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Intouchables? 
Aborder aussi le côté obscur de l'ère des Lumières. Souligner que le siècle de 
la Raison fut également celui de la superstition et de la crédulité, que celui de la 
tolérance et des droits de l'homme coïncide avec l'âge d'or de l'esclavage, que 
la liberté d'expression conquise par ses philosophes était relative ou encore que la 
portée du mouvement philosophique et humaniste fut, dans un premier temps du 
moins, restreinte à une petite élite intellectuelle. Au lendemain des attentats de 
janvier dernier, l'annonce du thème du numéro des Cahiers de Science & Vie à venir 
- programmé de longue date -suscita quelque émoi dans notre entourage. Était -il 
opportun de ternir un tant soit peu les Lumières à l'heure où ses idéaux étaient la 
cible d'attaques terroristes? N'allait-on pas accuser le magazine de déprécier l'élan 
unanime qui poussa des millions de Français à défiler dans la rue pour témoigner de 
leur attachement aux valeurs républicaines ? Dans un tel moment paroxyst ique, le 
thème choisi est-il bien approprié? Oui, il l'est, et même plus que jamais. Parce que 
s'autocensurer reviendrait à faire le jeu des censeurs. Parce que nous n'avons pas 
vocat ion à déformer la vérité en taisant les aspects les moins reluisants de !'Histoire 
- la légende dût-elle en souffrir. Pas quest ion pour autant de minimiser l'héritage. 
Loin de nous l'intention de nous livrer à une démolition en règle, de casser du 
philosophe du xvnr• siècle, de hurler avec les anti-Lumières de tous bords ou de 
flétrir l'engagement des Lumières. Il s'agit ici de prendre la mesure réelle de leur 
incidence, quitte à montrer que leurs héros étaient des êtres humains avec leurs 
excès et leurs contradictions nourries par certains des préjugés de leur époque 
(regardés à travers le prisme de nos propres préjugés du xxr• siècle, certes!) ou 
par leur tempérament. Ce qui n'ôte rien à leur mérite. Voilà pourquoi vous lirez 
aussi dans ce numéro des Cahiers que Voltaire, cet esprit libre dévoué à la justice 
et à la tolérance, était - nobody is perfect - misogyne et homophobe ... 

./, 
Isabelle B""'diaf 
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36 
!:Encyclopédie 
de Diderot 
et d'Alembert, 
à laquelle colla­
borent les plus 
grands penseurs 
et les plus 
éminents savants, 
propose un savoir 
vivant délivré 
des superstitions. 

86 
Voltaire, icône 
des Lumières, 
n'échappait pas 
totalement aux 
préjugés de son 
époque. Certaines 
accusations 
à son encontre 
sont toutefois 
entachées 
d'anachronisme. 

L'Enc:yclopédie, 
un monument 
dédié à la raison 

22 
Au xv111• siècle, 
le goOt prononcé 
de la raison 
s'accorde 
àla passion 
pour ta science et 
l'expérimentation. 

54 

42 
Certains 
philosophes se 
disent déistes, 
d'autres affichent 
leur athéisme et 
critiquent moins 
ridée de Dieu 
que les croyances 
et les dogmes 
religieux. 

L'élite, philosophes et aristocrates 
confondus, s'enflamme pour les idées 
neuves. Le peuple, exclu de la culture, 
ne peut que rêver à des jours meilleurs. 

Rttcewz Les Cahiers de Science & Vie chez vous. 
Votre bulle tin d'abôc'\nemant S& trouvé 
en page 73, la vente par corresPQndance en 
pages 66-67. Vous pouvez aussi vous abonner 
par têléphone au 01.46.48..47.87 ou par Internet 
sur http://www.kiosquemag,com. 
Un encart Abonnement est jeté sur les 
exemplblres de la vente aux numl!ros Franœ 
Métropolitaine/ Suisse/ Belgiaue 
Un catalogue BoutiQue Science & Vie est jeté 
sur tes exemplaires de toute la diffusion 
abonnée France Métropolitaine. 
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e xv1U:.~iècle occidental est marqué par-une 

. î"mrlltittide de mutations dans tous les domaines 
• .> 

· ,-.de fa "socié1#. Des avancées parfois importantes, 
...__--J· souvent)nsuffisantes ou même margiqales, 

mais qui toutes concourent à l'émergence d'un homme 
nouveau: un homme résolument tourné vers l'avenir, un . . /' 

··• citoyl:ln· capable dè penser par lui-même et ayant la vo-
lonté de p~ehdr~son destin. en'main. Cette évolution des 

' . \ 1 ' .s 
esprits,;st ~"9iJ?ée et souten~~ par une élite de penseurs 

,. etd~ pliilosophes qui distillent dans les rangs de labour-. ' . 
geoisie il'itellectuelle leur soif de liberté et leur rejet de 
tous les fanatismes. Leurs idées s'infiltreront dans toutes 

.- ' 
les franges de la s_ociété. 

Anne Debroise 
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Penseurs, 
scientifiques et 
explorateurs 

P
orté par des écrivains, des 
philosophes ainsi que par 
des scientifiques, le mouve­
ment des Lumières se fixait 

comme objectif de faire progresser 
la connaissance et d'ut iliser le 
raisonnement pour réformer la 
société, en luttant contre les pré· 
jugés et l'irrationnel. 
Les savanes furent à l'origine de 
cet état d'esprit nouveau. Héri­
tiers de Galilée, pour qui l'Uni· 
vers • est écrit en langage mathéma­
tique ~, ils cherchaient à découvrir 
des lois régissant le comportement 
de la matière. Ils utilisèrent à cette 
fm l'expérience et la déduction Io· 
gique, qui amenèrent notamment 
le Britannique Isaac Newton à 
découvrir les lois de l'attraction 
universelle, le chimiste français 
Antoine Laurent de Lavoisier à 
identifier la nature de la combus· 
t ion et le Suédois Carl von Linné à 
établir un système de classification 
des espèces vivantes. 

Les récits des grands voyageurs ont 
contribué à élargir les vues de leurs 
contemporains, à faire connaître la 
grande variété d'organisations po· 
litiques existantes. Partis à la dé· 
couverte du monde, James Cook, 
Louis Antoine de Bougainville, 
Alexander von Humboldt ont rap· 
porté de leurs voyages des descrip· 
tions qui mettent en perspective 
les sociétés européennes. Les phi­
losophes s'emparent de ces récits 
pour avancer qu'il n'y a pas qu'un 
seul modèle social à suivre, ni même 
une seule religion respectable ... 

DÉMOCRATISER LE SAVOIR 

Après avoir moqué la civilisa· 
tion occidentale et la monarchie 
en les imaginant du point de vue 
d'un Persan (Lettres persanes, 17:>1), 
Cha.ries de Montesquieu s'attacha 
à classifier les différences formes de 
législations possibles dans De L'esprit 
des lois (1748): pour lui, il n'existe 
pas un, mais des systèmes législa· 

tifs qui s'adaptent à la culture et à 
la géographie des peuples. Plus vi· 
rulent, Voltaire s'est battu pour la 
liberté de pensée et contre le fana­
tisme religieux à travers ses contes, 
ses poèmes, ses pamphlets, et une 
prodigieuse correspondance avec 
des personnes d'influence, comme 
Frédéric de Prusse. Denis Diderot, 
traducteur et pamphlétaire, s'est, 
à partir de 1747, attelé avec le ma­
thématicien Jean d'Alembert à une 
tâche d'envergure: rassembler tout 
le savoir et le savoir-faire humain 
dans une Encyclopédie. I.:entreprise, 
qui le conduisit à lutter pendant plus 
de trente ans C(lntre la censure et 
les difficultés financières, était en 
réalité un acte politique et mili· 
tant. Il s'agissait de démocratiser le 
savoir, de mettre fin à sa confisca­
tion par quelques érudits savants, et 
de lutter, ainsi, contre l'oppression 
et l'intolérance. 
Si de nombreuses figures des 
Lumières (Diderot, d'Alembert, 
Daubenton, Jaucourt, D'Hol· 
bach ... ) ont participé à l'Ency­
clopédie, celle-ci fut également le 
réceptacle de leurs querelles. Jean· 
Jacques Rousseau, notamment, 
abandonna le projet. Il s'avérait 
finalement incompatible avec 
ses convictions, selon lesquelles 
le progrès corrompt les mœurs et 
rend l'homme mauvais. Certains 
art icles reflètent également des di­
vergences quant à la religion. Si 
Rousseau est resté fondamentale­
ment croyant, la plupart des philo­
sophes des Lumières rejetaient les 
religions instituées et croyaient, à 
la manière de Voltaire, en l'exis­
tence d'un Grand Horloger n'in· 
tervenant pas dans les affaires du 
monde. Le rad icalisme d'un Di· 
derot confinait plutôt à l'athéisme. 
La question de l'éducation fut aussi 
un point de divergence. Voltaire, 
d'Alembert ou d'Holbach, issus de 
l'aristocratie ou de la bourgeoisie, 
affichaient un profond mépris pour 
le peuple auquel ils ne destinaient 
pas leurs lumières. Pour Diderot et 
Kant, d'origine plus modeste, l'édu· 
cation devait s'ouvrir à tous. 
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E
n août 1715, Louis XIV 
s'adressait en ces termes 
au futur Louis XV: « Mi­
gnon, vous allez être t<n 

grand roi, mais tout t/Otre bonheur 
dépendra d'être soumis à Dieu et 

du soin que vot<S aurez de soulager 
vos peupks. » Ces paroles mar­
quaient une inflexion dans la ma· 
nière d'envisager le rôle du roi, qui 
se fixe désormais comme objectif 
le bien-être du peuple. Cette idée 
se retrouve en Europe, notamment 
en Grande-Breragne, désormais di­
rigée par une monarchie parlemen­
taire, mais aussi, dans une moindre 
mesure, chez des monarques parfois 
qualifiés • d'éclairés • (Frédéric II à 
Berlin, Catherine Il à Saint-Pérers­
bourg, Joseph Il à Vienne). Même 
si leur gouvernement reste autocra­
tique, ils sont sensibles aux idées des 
Lumières, selon lesquelles le pouvoir 
du prince émane de la loi et non la 
loi du pouvoir du prince. 
Pour soulager le peuple, comme le 
lui a suggéré Louis XIV, Louis XV 
rompt avec les guerres coCiteuses et 
dévastatrices qui ont fait la gloire 
de son aïeul, mais ont grevé ses fi .. 

nances. En 1748, il clôt la guerre de 
succession d'Autriche en signant 
la paix d'Aix-la-Chapelle. Même si 
des conflits comme la guerre de 
Sept Ans continuent de secouer 
l'Europe, ceux-ci pèsent moins lourd 
sur le quotidien de la population. 
Les gouvernements se préoccupent 
de l'aménagement du territoire. lis 
écartent les prisons des villes et 
dotent ces dernières de jardins, de 
théâtres et d'écoles. Pour des raisons 
d'hygiène, hôpitaux et cimetières 
sont éloignés des centres urbains. 
Grâce aux impôts et aux péages, 
l'État améliore le système routier et 
les voies navigables, ce qui facilite 
le commerce et la circulation de 
l'information. 

LA FAMINE RECULE 

Avec l'amélioration des réseaux de 
transport, le spectre de la famine 
s'élo igne. I:impact des mauvaises 
récoltes .,,,i; en effet réduit: une pro­
vince qui manque momentanément 
de blé peut en faire venir d'une autre 
province mieux lotie, notamment 
de Bretagne, presque toujours ex­
cédentaire. I:agriculture prospère. 

Une société 
plus prospère 
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Au xvm• siècle s'amorce la sortie du 
Petit Âge glaciaire, qui régnait sur 
l'Europe depuis le Xlv" siècle. Aux 
étés humides et aux grêles printa· 
nières succèdent des saisons plus 
modérées, qui vont en s'adoucissant. 
I:agriculture bénéficie par ailleurs 
d'améliorations, dont certaines 
découlent de )'.,,,'Prit rationnel des 
Lumières. Les ouvrages traitant 
d'agronomie abondent. On voit 
émerger la physiocratie, une école 
de pensée théorisée par François 
Quesnay, selon laquelle l'économie 
d'une nation est tirée par l'agricuJ.. 
ture. Sous leur impulsion, et celle 
de propriétaires terriens progres­
sistes comme Antoine Laurent de 
Lavoisier, on tente de nouvelles 
cultures, comme la pomme de terre 
et le maïs. I:outillage progresse: la 
charrue est améliorée, la faucille 
remplace la faux. I:assolement qua· 
driennal, cette rotation des cultures 
qui introduit les plantes fourragères, 
écarte la jachère. Les rendements et 
la production grimpent ... 
Mieux nourrie, la population 
résiste mieux aux maladies et aux 
épidémies. Les grandes crises de 
subsistance disparaissent. Alors que 
la population de la France stagnait 
depuis des siècles autour de 20 mil­
lions d'habitants, elle en compte 
28 millions dans les années 178o. 
Plus de deux enfants sur trois 
atteignent l'âge de 20 ans, contre 
un sur deux avant le xvu.1.• siècle. 
La médecine a progressé. Pour com­
battre la variole, on procède aux 
inoculations. Des sages-femmes 
assistent aux accouchements, ce qui 
permet de diminuer la mortalité à la 
naissance. Cette évolution marque 
significativement la mentalité de 
la population. On peut désormais 
compter sur ses enfants, sur la jeu­
nesse, et donc parier sur l'avenir. 
Un état d'esprit qui rejoint celui 
des élites intellectuelles du siècle 
des Lumières .. . 



Une effervescence 
intellectuelle 

L
es idées des Lumières se 
sont propagées grâce à un 
engouement généralisé 
pour la conversation po· 

litique, la lecture, le voyage er les 
idées nouvelles. Cet engouement 
touche en premier lieu les élites 
aristocratiques et bourgeoises dans 
les capitales, mais aussi dans les 
villes de province. 
L'écrit s'est introduit un peu par­
tout. Avec les progrès des presses 
d'imprimerie, des livres en perir 
format. moins chers, sont diffusés. 
Copiant les grandes capitales eu­
ropéennes, les villes de province 
(Bordeaux, Dijon, Édimbourg, 
Toulouse et Turin} inaugurent des 
académies. Ces institutions, qui 

publient les résultats de recherche 
et organisent des concours, sont sou­
vent dotées de bibliothèques. Elles 
reçoivent des livres, s'abonnent à 
des périodiques. La presse s'est en 
effet abondamment développée 
dans toute l'Europe, même si, en 
France, la censure garde encore 
un peu du pouvoir qu'elle détenait 
sous Louis XJV. Des magazines 
artistiques, politiques, de médecine, 
de mode se multiplient. 

UNE CULTURE URBAINE 

La diffusion de l'écrit s'accompagne 
d'une élévation du taux d'alphabé­
tisation. Au cours du xvm< si~cle, 
certaines villes enregistrent des taux 
d'alphabétisation de plus de 70 %, 

1 

.1-.. l 
~ ,. 

ni· · · 

. ~ 

soit deux à trois fojs plus impor-
tant$ quê ceux q11e fop. enregistrait 
qt1elques décennies aupar~vant. Le ' 
~rit Peùple, celui de5 caJipagnes 
(qui abritent plus, d!! So %_ de la 
population), reste cependant, en 
majorité, à l'écart de ce mouve­
ment. Certes, l'accès à l'école est 
favorisé par l'Église, qui esp~re 
ainsi combattre le protestantisme. 
Mais l'enseignement reste encore 
rudimentaire. Les patois dominent 
hors de Paris, le français n'est parlé 
que dans la haute société. Les 
Lumières, la connaissance et la raison 
n'atteignent qu'une minorité des 
populations européennes dans un 
monde qu i n'est encore qu'une 
immense paysannerie. 
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li importe peu que l'Europe soit 
la plus petite des quatre parties 
du monde par l'étendue de son 
terrain, puisqu'elle est la plus 
considérable par ses Lumières 
[ . . . } », écrit le chevalier Louis 

de Jaucourt dans !'Encyclopédie, ou Dictionnaire raisonné 
des sciences, des arts et des métiers, éditée de 1751 à r772. 
Au xvui:< siècle, c'est à l'échelle de tout le continent 
européen que se pense le projet modernisateur des 
Lumières. Mais d'oll part ce mouvement et comment 
progresse-r-il en Europe? Quelles sont les parentés et 
les divergences des Lumières selon les pays? Comment. 
enfm, s'organise la circulation des idées et des hommes 
sur ce territoire traversé par les guerres et encore 
morcelé en une mosaïque d'États? 
• Les premiers signes des Lumières apparaissent en Angleterre 
et dans les Provinces-Unies des actuels Pays-Bas, durant 
la Glorieuse Révolution de 1688-1689 ., explique Pierre· 

Yves Beaurepaire, professeur d 'histoire moderne à 
l'université Nice-Sophia·Antipolis. En accord avec le 
Parlement anglais, le prince d'Orange, alors comman· 
dant militaire des Provinces-Unies, renverse son beau· 
père, le roi d'Angleterre Jacques Il, qui a eu la mauvaise 
idée de baptiser son héritier selon le rite catholique. 
« Les conflits de pouvoir entre la famille d'Orange et 
les éütes urbaines, accompagnés de débats acharnés, 
d'émeutes violentes, créent une instabilité politique qui 
élargit l'espace d'expression de l'opinion ... • Dans les 
Provinces-Unies, la presse prend forme, les livres inter· 
dits ailleurs sont publiés. En Angleterre, la théorie de la 
connaissance du philosophe John Locke (1632-1704) et 
les découvertes du physicien Isaac Newton (1642-1727) 
séduisent. Cet Enlightenment à l'anglaise, qui ignore 
encore son nom, ne tarde pas à gagner le continent . .. 
« En F-rance, le frémissement se fait sentir dês la fin 
du règne de Louis XIV, en 1715. Aoont la majorité de 
Louis XV, en 1732, le régent Philippe d'Orléans donne une 
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respiration nouvelle au royaume ; il accorde un pouvoir 
accru aux parlementaires, nouant une alliance inédite avec 
L'Angleterre. Airui, lettrés et savants peuvent découvrir 
les idées qui circulent outre-Manche •, reprend Pierre­
Yves Beaurepaire. Voltaire, qui s'y rend en 1726, renvoie 
dans les Lettres philosophiques l'image d'une nation 
anglaise plus libre, plus heureuse et plus puissante que 
le royaume de France. Montesquieu, qui y séjourne 
un an en 1729, est sidéré par la vivacité des débats 
au Parlement et contribue avec De l'esprit des lois à 
faire connaître la • belle constitution de l'Angleterre •. 
LI! terme • Lumières • apparaît pour la première fois en 
Europe dans un discours rédigé par le diplomate fom­
çais Jean-Baptiste Dubos en 1733: • La perfection où 
nous aoons porté L'art de raisonner, qui nous a fait faire 
tant de découvertes dans les sciences naturelles, est une 
source féccmde en nouvelles lumières •, écrit-il. Aussitôt 
adopté par les lettrés, le mot va bientôt se décliner dans 
toutes les langues d'Europe .. . 
« Depuis la rét1oca1ion de L'édit de Nantes par Louis XN, 
en 1685, les protestants ont quitté la France par vagues 
successives. En un demi-siècle, près de 170000 d'entre 
eux ont trouvé refuge en Europe du Nord et du Nord­
Ouest. Berlin compte alors 20 % de Français dans sa 
papulation •, explique l'historien. Parmi les réfugiés, 
des polémistes, des libraires, des imprimeurs s'emploient 
à propager les idées nouvelles à travers livres et jour­
naux. Grâce à eux, les Lumières allument de multiples 
foyers sur tout le continent européen. Au nord, ce sont 
le plus souvent des princes éclairés qui donnent l'élan. 
Dans les États du Saint Empire romain germanique, 
l'Autriche, la Bavière, le duché de Saxe-Gotha, le 
Palatinat, la vie intellectuelle prend un nouvel éclat. 
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Les armées 1730 marquent le début de l'Aufklarung, les 
Lumières à l'allemande, définies plus tard par le philo­
sophe Emmanuel Kant. En Prusse, le roi Frédéric 
le Grand, couronné en 1740, s'enthousiasme plutôt 
pour la culture française et invite Voltaire à séjourner 
dans son palais. En Russie, où des huguenots français 
se sont installés dès le début du xvm• siècle, l'empe­
reur Pierre le Grand transforme Saint-Pétersbourg en 
une brillante capitale culturelle, tournée vers l'ouest. 
Autour de 1730, les élites y parlent le français, se pas­
sionnent pour le théâtre et les sciences. Des exem­
plaires de !'Encyclopédie ont été retrouvés jusqu'à Perm, 
au pied des monts Oural ! !:esprit des Lumières atteint 
plus tardivement d'autres États du Nord. À partir 
de 1769, au Danemark, le conseiller d'État Johann 
Friedrich Struensee profite ainsi de son statut de mé­
decin du roi et d'amant de la reine pour engager une 
série de réformes: liberté de la presse, abolition du 
servage, de la torture, suppression des corporations. 

LUMIÈRES: APPARU 
EN 1733, LE TERME 
SE DECLINE DANSTOUTES 
LES LANGUES D'EUROPE 
U!sudde fEuropeprend le train en marche. Les Lumières 
espagnoles, baptisées lllustracwn, ne débutent véritable­
ment qu'avec l'arrivée au pouvoir de Charles Ill, en 1759· 
À la tête d'un vaste empire colonial, mais amputé de 
plusieurs territoires européens après la guerre de succes­
sion entre Habsbourg et Bourbons (1701-1714), il règne 
en despote éclairé, réorganisant les universités, rédui­
sant le pouvoir de l'inquisition, développant le com­
merce et l'agricukure. Bien que fragmentée politique­
ment, la péninsule italienne invente l'IUuminismo à la 
même période. À Naples et en Sicile, sous le contrôle de 
Charles Ill d'Espagne et dans les États sous la tutelle de 
l'impératrice Marie-Thérèse d'Autriche puis de son fils 
Joseph li, les princes tempèrent le pouvoir de l'Église et 
tentent de gouverner avec raison et tolérance. Le toscan 
devient langue de culture ... À partir de 1755, le Portugal 
sort lui aussi de sa torpeur médiévale. LI! marquis de 
Pombal, Premier ministre de José Jcr et homme fort du 
royaume, reconstruit Lisbonne après le tremblement 
de terre de 1755 et en fait un laboratoire des Lumières. 
Les idées progressistes touchent même la Grèce, pour­
tant sous domination ottomane : de riches marchands 
y créent des écoles et des universités en langue grecque, 
qui contribuent à développer la conscience nationale. 

• 
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CADRAGE 

Qu'est-ce qui anime alors d'un même élan les Lumières 
à la française, l'Enlightenment anglais, l'IUuminismo 
italien, 1'.Aufklarung allemand ou l'!Uustraciiln espa­
gnole? • C'est la curiosité universelle, assure Pierre-Yves 
Beaurepaire. Les savants et les philosophes du XVlll' siècle 
veulent tout comprendre, tout savoir, tout inventeT. Ils 
voient dans la philosophie, la physique, l'économie oul'édiv 
cation le chemin du progrês. • En témoigne la mode des 
encyclopédies. La Cyclopaedia de Chambers, en langue 
anglaise, ouvre le feu dès 1p8. Le succès commercial 
est tel en Angleterre qu'une traduction française est 
d'abord envisagée. Mais Diderot et d'Alembert, qui hé­
ritent du projet en 1750, préfèrent créer leur Encyclopédie 
e n 28 volumes (voir l'article p. 36). Que veulent-ils? 
Compléter le travail de Chambers, bien sOr, mais aussi le 
concurrencer en version française, sans hésiter à le piller ! 
Publiée en Suisse en 58 volumes, entre 1770 et 178o, 
et menée par le savant d'origine italienne Fortuné 
Barthélemy De Felice, !'Encyclopédie d'Yverdon se veut 
encore plus exhaustive. Ses auteurs suisses, français, 
allemands, tous protestants, souhaitent élargir le champ 
des savoirs à l'échelle européenne tout en lui redonnant 
une dimension spirituelle. Les principes de la religion 
chrétienne, l'existence de Dieu, l'immortalité de l'âme, 
la rédemption, l'amour du prochain, guident selon eux 
• les lumières d'une raison éclaiiée •. 
On voit ici se dessiner les divergences entre les mouve­
ments • nationaux » des Lumières. Elles sont d'abord 
d'ordre religieux. • Depuis I' be des réformes, une fracture 
confessionnelle traverse le continent européen. Les grands 
penseurs français, Diderot, Voltaire, Helvétius, La Mettrie, 
d'Holbach, majoritairement anticléricaux, 'Teprésentent la 
frange mdicale du mouvement. I:Enlighrenment à l'an­
glaise se caractérise par son discours antipapiste. Dans le 
monde protestant de l'Europe centrale et orientale domine 
le modêle chrétien, hostile à l'irréligion •,explique Pierre­
Yves Beaurepaire. Les représentants des Lumières s'af­
frontent aussi sur le terrain naissant des identités natio­
nales, comme l'atteste le débat sur les langues. Voltaire 
voudrait bâtir la civilisation européenne autour du fran­
çais, la langue de la diplomatie, des arts et des élites. 
Mais l'arrogance des • petits maîtres français • en agace 
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plus d'un. D'autres arguent de la puissance militaire, 
politique et économique de !'.Angleterre pour préférer 
l'anglais au français comme base d'échanges. Certains, 
comme Nicolas Beauzé dans son Dictionnaire de gram­
maire et littérature, paru en 1782-1786, proposent d'in· 
venter une langue nouvelle, commune « à tous les 
saoonts de l'univeTs ». Les scientifiques germaniques !/ac­
crochent au latin. Enfin, nombre de voix s'élèvent pour 
défendre les langues nationales, symboles de pluralité. 
Malgré ces rivalités, l'Europe est alors le cadre d'intenses 
circulations et échanges. « Les botanistes ec les minéralo­
gistes sillonnent le cantinent et les colonies à la recherche de 
nouveaux spécimens, les cartographes vont jusqu'en Sibérie 
pour fixer les frontières de la civilisation, les lettrés et les 
artistes se déplacent en quête de commanditaires et de 
protecteurs •, témoigne l'historien .. Hors l'épisode de la 
guerre de Sept Ans {!756-1763), qui jette presque toutes 
les armées d'Europe sur les champs de bataille, la mode 
est au voyage. Les jeunes gens aisés partent faire leur 
apprentissage du monde au cours du fameux • Grand 
Tour •. Leur périple européen dure plusieurs mois, mais 
s'arrête parfois à Calais pour les Anglais les moins ar­
gentés ! On se déplace en voiture à cheval ou en bateau 
à voiles, avec ses domestiques, on produit des lettres de 
recommandation, on tient son journal de voyage, on fait 
escale dans des villes choisies pour visiter les monuments, 

Vers une paix perpétuelle 

L
'idée d'union européenne ne date pas du xx• siècle. Alors que 
la guerre est omnipr6sente au xv111• siècle, tant sur terre que 

sur mer et dans les colonies, plusieurs Intellectuels des Lumières 
esquissent d6Jà des projets visionnaires de paix perp6tuelle. Dès 1713, 

l'abbé de Saint-Pierre, écrivain et diplomate français, Imagine ainsi 
une union europ6enne compos6e des 18 prlnclpales souverainetés 

chrétiennes et fonctionnant comme organisme supérieur de préven~ 
tlon et de gestion des crises. Chaque pays y aura une voix et mettra 

sa puissance au service de l'union en cas d'agression par 1-'un des 
membres. Dans son ouvrage Zum ew/gen Frleden (Vers une paix 

perpétuelle), paru en 1795, le philosophe allemand Emmanuel Kant 
propose pour sa part un programme complet pour une paix durable, 

entre des États nécessairement démocratiques et fédérés. P. D. 

• 



les collections, les savants renommés. Dans les années 
i76o, la demeure de Voltaire à Ferney, à la frontière 
franco-suisse, devient un incontournable. Mais il faut 
aussi passer par le lac de Genève, les sites antiques de la 
baie de Naples, la Maison carrée de Nîmes, le cabinet de 
physique d'Alexandre Charles à Fontainebleau, l'univer· 
sité de Gëttingen ou les villes d'eaux de Spa et de Bath, 
qui publient à chaque début de saison la liste des person­
nalités attendues. Les premiers guides touristiques 
apparaissent, tel Le Guide du voyageur en Europe, d'abord 
publié en allemand en i?84. puis traduit en français par 
!'écrivain allemand Heinrich August Ottokar Reichard. 
Les échanges se font aussi sur le mode épistolaire. 
• Dans l'EuTOpe des Lumières, cout le monde écrit à tout le 
monde, s'amuse Pieire-Yves Beaurepaire. Les plus solliciris 
passent des heures à répondre à leurs correspondants en 
plusieurs exemplaires numérotés, expédiés por différents 
porteurs.• Car le courrier reste peu sûr et soumis à la 
censure des cabinets noirs, même si la révolution pos· 
tale a multiplié les relais de chevaux, réduit les temps 
de parcours et amélioré les routes. Certaines institu­
tions fuvorisent la diffusion des savoirs. Cénades formés 
d'érudits et d'amateurs, les sociétés académiques entre· 
tiennent des réseaux de correspondants étrangers pour 
récolce.r des données dans des domaines aussi variés que 
la météorologie ou l'archéologie. Les loges maçonniques 
participent au mouvement pour le progrès; celle des 
Neuf Sœurs, fondée en i776 à Paris, et dont Voltaire et 

L'ARROGANCE DES PETITS 
MAÎTRES FRANÇAIS NE LAISSE PAS 
D'EN AGACER PLUS D'UN 
Benjamin Franklin furent membres, contribue à la fois 
au soutien à la Révolution américaine et au développe­
ment des sciences. Phénomène majoritairement fran­
çais, les salons ouvrent leurs portes aux étrangers de pas· 
sage: entre deux potins mondains, on y pratique débats 
philosophiques, conférences scientifiques et jeux litt& 
ra ires. « ]oumawc et livres se diffusent enfin de plus en plus 
largement. La Gazette de France ou Le Mercure, proches 
du pouvoir royal, sont distribués par abonnement dans 
tOute l'Europe; la Gazette d'Amsterdam aux Provinces· 
Unies ou les Nouvelles Germaniques en P.russe som édi,. 
tées en français , le périodique anglophone The Spectator 
sert partout de modèle •, note Pierre-Yves Beaurepaire. 
Certains libraires et imprimeurs se spécialisent dans les 
extraits de livres de ro à 20 pages traduits et annotés, 
plus faciles à assimiler que des ouvrages originaux ! 
Ainsi, les élites de l'Europe des Lumières ont conscience 
d'appartenir à un même espace. Bien que fantasmé, leur 
rêve partagé d'une Europe unie et pacifiée ne préfigure­
t-i l d'ailleurs pas, à sa manière paradoxale, la construc­
tion européenne du xx< siède ? 

Pascale Desclos 

À.LIRE 
" ·-··-.. -................. -.. . 

• Pler~Ylles 
Beal.npaft, L'Europe 
llU $/fdf dft LUm,.,.,, 
Elllpses 2011. 
•Pierre-Yves 
8-nP1i9, L 'EcN'Ol)I 
des l..umlèreJ, PUF. 
Que sais-1t? RHd. 
2013. 
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Interview de Michel Delon 

Les Lumières supposent 
d'abord et avant tout 

la liberté d'expression 
PROPOS RECUEJWS P.4R JEAN FRANÇOIS llO~'DOT - PHOTOS OL/l'JER ROLLER 
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MICHEL DELON 
est professeur de 
littérature française 
du xv111• siècle à la 
Sorbonne. li a dirigé le 
Dictionnaire européen 
des Lumières (PUF, 
Quadrige). Parmi ses 
ouvrages récents: 
Diderot, cul par­
dessus Mte 
(Albin Michel, 2013) 
et Sade, un athée en 
amour, (Albin Michel, 
2014). 

Les Lumières ne sont 
n1 un :grogramme 
ni un aog,.~e. Elles 
se caracter1sent 
d'abord par leurs 
combats contre la 
censure, l'arbitraire, 
l'injustice, et leur 
volonté de faire 
:grévaloir l'esprit de 
aiscussion sur toutes 
les différences. 

Cahiers de Science & VIe : Après les attentats de 

Janvier 2015, on a entendu dans les rassemblements le 

slogan:« Voltaire, reviens! ».Le combat pour la liberté 

d'ex.pression est· li un héritage des Lumières? 

Michel Delon: Je me suis réjoui de voir ces références à 
Voltaire dans de telles circonstances. Ce combat pour la 

liberté d'expression a été effectivement porté par tous les 

philosophes du xv111• siècle. En réalité, cette revendica­

t ion est contenue dans la définit ion même des Lumières. 

À l'image relig ieuse d'une lumière verticale, transcen· 

dante, venue d'en haut, les philosophes du xv111• siècle ont 

voulu substituer une autre métaphore, celle de Lumières 

plurielles, horizontales, nées de l'expression d'opinions 

diverses et de la confrontation des points de vue. Les 

Lumières ainsi conçues supposent d'abord et avant tout 

la liberté d'expression. O r sous l'Ancien Régime, des do­

maines ent iers restent en dehors des débats publics: en 

particulier la question de l'autorité politique et de la foi. 

On ne pouvai t parler librement ni de Dieu ni du roi. De 

manière générale, toute expression publique était sou­

mise au contrôle de l'autorité royale ou religieuse. 

Pour se développer. les Lumières ont aussi besoin que 

les opinions soient relayées et nourries par des publi· 

cations libres. Or, au xv111• siècle, la liberté de presse, 

qui signifie a lors « liberté d'impression », n'existe pas. 

On fonctionne dans le cadre d'un système de censure 

préalable, où tout ce qui parait doit être autorisé. Bien sOr. 

un certain nombre d'accommodements sont possibles. 

Certains écrits jouissent d'une<< permission tacite )>.Ils ne 

sont pas autorisés sans pour autant être censurés. Mais 

enfreindre la censure signifie s'exposer à de sérieux désa· 

gréments. Voltaire a été enfermé à la Bastille, Diderot à 

Vincennes, et Rousseau, après la condamnation de l'Êmile, 
a dO se résoudre à l 'exil, sans parler des imprimeurs et 

des colporteurs qui ont croupi des années en prison. 

csv : Les philosophes des Lumiitres recherchent-ils la 

liberté pour tous ou seulement pour une petite élite 

culturelle et sociale? 

M. D.: Un peu avant la Révolution, en 1787, Mozart fait 

jouer son opéra Don Giovanni à Prague, alors dans 

l'Empire austro-hongrois. À la fin du premier acte, le 

personnage de Don Giovanni, aristocrate affranchi de 

toutes les contraintes religieuses et sociales, chante pour 

lui-même:• Viva la liberta ! ». Dans ce contexte, la liberté 

est conçue comme un priv ilège exceptionnel. Le coup 

de génie de Mozart est de faire entendre le chœur des 

paysans, un peu à l'écart, qui s'empare de ce refrain. La 

liberté acquiert alors une signification universelle. 

On retrouve ce paradoxe dans un célèbre livre de Sade. 

La philosophie dans Je boudoir, publié en 17g5, met en 

scène un couple d 'aristocrates libertins qui prétendent 

éduquer une jeune fille. lis lui l isent:« Français, encore un 

effort si vous voulez être républicain», pamphlet politique 

qui forme le cœur du livre. Mais avant cette lecture, on 

prend la précaution de congédier le jardinier qu·on ne 

rappellera que comme objet sexuel. .. 

Depuis longtemps, donc, les pensées novatrices se déve­

loppaient dans le cadre d'un entre-soi. Mais le xv111• siècle 

connait un net développement de l'enseignement et de 

l'alphabétisation. Un strict élitisme aristocratique devient 

de p lus en plus dif ficile à tenir. Certes, la plupart des 

philosophes du xv111• siècle conviennent de la nécessité 

d'éduquer les couches populaires et de les inclure dans 

la d iscussion. Mais toute la question est de savoir à quelle 

échéance. Certains voudraient que cette transformation 

s'opère immédiatement, d'autres que cela s'effectue à 
plus long terme. La Révolution, en posant ces problèmes 

de manière urgente et concrète, va faire éclater au g rand 

jour toutes ces contradictions. 

csv : On résume souvent les combats des philosophes 

des Lumières par le slogan « ~crasons l 'infime '" Qua 

signifie cette expression ? 

M. D. : Ce mot d'ordre a été popularisé par Voltaire, qui 

terminait parfois ses lettres par cette expression sous 

sa forme abrégée de: « Ecr. l'inf. », par exemple dans ses 

lettres à D'Alembert. 

Elle correspond à son implication de plus en plus forte 

dans les combats judiciaires de son temps. On connaît 

surtout l'affaire Calas, ce protestant exécuté à tort à Tou· 

louse, en 1762, pour le meurtre de son fils. Mais Voltaire 

s'est engagé dans bien d'autres affaires, comme celle du 

cheval ier de la Barre, condamné à mort à Abbeville en 

1766 pour ne pas s'être découvert devant une procession. 

À chaque fois, Voltaire affronte les mêmes institutions. Il 

doit lutter contre les parlements, ces cours de justice dont 

les juges ont acheté leur charge et qui se comportent en 

gardiens vigilants du conservatisme et de la tradition. 

Mais c'est l'Église catholique officielle qui s'affirme 

comme son principal adversaire. C'est elle surtout qui est 

désignée par cette expression de « Écrasons l'infême ». 

Voltaire la brocarde, ouvertement ou en se cachant 

derrière un masque. Dans la t ragédie Mahomet ou le 
fanatisme, c'est en réalité le catholicisme qui est visé. 

Voltaire a même l'ironie suprême de dédier cette œuvre 
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Interview de Michel Delon 

Une tradition anticléricale 
et athée s'affirme davantage 

en France qu'ailleurs 

en concluent que la seule manière de résoudre ces 

difficultés est d'arriver à un État religieusement neutre. 

Ils énoncent donc le principe de laîcité, qu i était en 

gestation depuis un siècle. L'État doit êt re indépendant 

de la religion, qui était jusqu'ici le fondement de l'autorité 

politique. Le rel igieux est du domaine de la conviction 

intime et de la vie privée. 

Louis XVI, finalement, signe l'édit reconnaissant le 

baptême protestant à la veille de la Révolut ion, en 1787. 
Mais la Révolution est plus radicale. Elle établit que l'on 

est ci toyen avant d'être catholique. protestant, juif, ou 

non baptisé. Désormais, l'organisation de l'État civil sera 

indépendante de toute confession. Cet aspect est lourd 

de conséquences. A partir du moment où les actes civi ls 

échappent au contrôle du religieux, le mariage n'est plus 

un sacrement mais un contrat. Comme tout contrat est 

réversib le, ce nouveau statut ouvre sur la possibilité d'un 

divorce. On entre donc dans un autre monde. Ces mesures 

auraient été impensables sans le travail préparatoire des 

philosophes. Il existe de ce point de vue une forte cont i­

nuité entre les Lumières et la Révolution. 

csv : Du xvm• siècle à aujourd' hui, les Lumières ont eu 

à subir de nombreuses critiques. Dans les années 1950, 
on le.s a même accusées d-'être à l'origine des régimes 

au pape. La pièce n'en sera pas moins interdite par le par- totalltalres du xx• siècle ... 

lement de Paris, qui ne le faisait pas pour défendre l'islam! M. D.: Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, les 

Cela dit. Voltai re n'est pas athée, il n'attaque pas la religion philosophes Theodor Adorno et Max Horkheimer publient 

en tant que telle. Il ne s'oppose à elle que dans ses le livre Dialektik der Aufklarung (traduit par La Dialectique 
dérives et ses excès d'inst itution d'Etat. lorsqu'elle se de la raison). Ils reprochent notamment aux Lumières 

crispe sur sa tradition et ses privi lèges et récuse toute d'avoir résumé l'individu à sa seule raison. au risque de 

liberté individuelle concrète. le couper de toutes ses autres dimensions. En réduisant 

Cette radicalité du combat contre l'Église catholique est l'homme à sa définit ion la plus abstraite et surtout en légi-

une particularité des Lumières françaises. Elle donne t imant le pro jet de t ransformation de la nature humaine, 

naissance à une tradition anticléricale et athée qui va les Lumières auraient fait le l it des systèmes totalitaires. 

s'affi rmer dans notre pays de manière plus forte et plus En effet, ces derniers prétendaient refonder la société 

nette que partout ailleurs. en faisant advenir un homme nouveau. 

csv : N'y a-t-il pas une opposition entre ce mot d 'ordre 

agressif de« !Ëcra.sons l'infime »et la fameuse tolérance 

propre aux Lumières? 

M. D. : Non, car du point de vue des phi losophes, c'est 

en « écrasant l'infâme » que l'on parv iendra a une 
tolérance entre les croyants des d ifférentes religions 

et les athées. Cette idée de tolérance est absolument 

capitale pour les philosophes des Lumières. Pour en 

comprendre les enjeux. il faut remonter au souvenir en­

core v ivant des guerres de religion du xv1• siècle, entre 

protestants et catholiques, et des nombreuses atrocités 

perpétrées à cette occasion. Avec l'édit de Nantes (1598). 
Henri IV avait posé les bases d'une coexistence pacifique 

entre les deux religions. Mais Louis XIV, en révoquant 

cet édit un siècle plus tard (1685). avait tout remis en 

cause. L'exil de la bourgeoisie protest ante avait été une 

catastrophe économique et humaine. 

Au xv111• siècle, la question de la tolérance se cris­

tallise su r le problème du baptême protestant. En 

l'absence de séparat ion de l'Église et de l'État, le baptême 

catholique est indispensable pour tout acte juridique, 

par exemple pour se marier. Les philosophes du XVIII' siècle 
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Ces crit iques me semblent. pour une grande part. injustes. 

Le reproche ne concerne pas les Lumières mais une inter­

prétation simpliste qui en est faite. Pour les attaquer, on en 

fait un système, un dogme. Mais les l umières ne sont pas 

une religion. À mon sens, se réclamer des Lumières revient 
simplement à revendiquer le droit à la d iscussion et à la 

confrontation dans une société ouverte. C'est affirmer 
sa confiance dans la possibilité qu'ont les ê tres, quels 

que soient leur religion, leur couleur de peau, leur sexe 

et l'usage qu'ils en font. à d ialoguer et à vivre ensemble, 

au-delà de toutes leurs d ifférences. 
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LE FLAMBEAU DE LA RAISON 
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LE FLAMBEAU DE LA RAISON 

Le règne des lettres est passé; 
les physiciens remplacent les poètes et les roman­
ciers ; la machine électrique tient lieu d'une pièce 
de théllrre •, écrit Louis-Sébastien Mercier dans 
ses Tableaux de Paris (178t) . L'observation n'a 
rien de critique. Elle ne fait que constater que le 
monde des salons des Lumières était passionné 
d'anatomie et d'électricité, de calcul des proba­
bilités et de magnétisme. 
La révolution scientifique entamée à la Renais· 
sance et symbolisée par les noms de Copernic, 
Galilée, Descarces ou Newton, fonde la science 
telle que nous la connaissons aujourd'hui. La 
quête du savoir s'affranchit de l'autorité des 
Anciens ou de l'Église, pour s'en remettre à 
l'expérience. Le monde, disait Galilée, est « écrit 
en langue mathématique». En un peu plus de deux 
siècles, la conception de l'Univers est bouleversée: 
d'une terre unique au centre du monde, on est passé 
à l'idée que notre planète était un astre tournant 
autour du Soleil, étoile parmi des millions d'autres. 

. T OM . vr . I 

PAv ~b~f bvi- fAv fASSibi--i, fbvi-s les ~vAi--it!is 
fei--isevi-r-s t!ies Lvi-mièves sbi--if Avi- f Aif t!ies t!iibAfs 

sciei--ififiqvi-es t!ie levi-v femrs 
Dès la fin du xvn• siècle, ce bouleversement 
de la cosmogonie est acquis. Plus personne ne 
conteste la nouvelle vision de l'Univers. Et les 
élites cultivées commencent à se passionner pour 
cette science - on utilise alors le singulier, non 
le pluriel - qui change de manière si radicale les 
représentations du monde. « Derrière l'homme de 
science du xvrrzt siècle, il y a deux siècles de révolu­
tion scientifique. li y avait abondance de professeurs 
d'université, de clercs, de médecins, d' architeetes ou 
d'ingénieurs qui donnaient vie à un nouveau savoir, 
fondé sur des méthodes empiriques, des mesures, et des 
vérifications expérimentales ,., explique l'historien 
Vincenzo Ferrone, de l'université de Turin. 
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Le goût prononcé de la raison qui caractérise la 
mentalité des Lumières s'accorde parfaitement 
avec les nouvelles méthodes introduites par la 
Révolution scientifique. Tous les grands penseurs 
des Lumières ont ainsi une solide formation en 
sciences. Voltaire et sa maîtresse Émilie du Châ­
telet se passionnent pour la physique et traduisent 
Newton. Rousseau étudie la chimie, se livre à des 
expériences ( il est blessé en 1738 lors de l'explo­
sion d'une cornue qu'il manipulait) et rédige un 
épais manuscrit intitulé Les Institutions chimiques, 
qui sera publié après sa mort. Quant à Diderot, 
c'est notamment pour les mathématiques qu'il se 
passionne, rédigeant personnellement les articles 

Afin d'être reconnue. 
la science des salons 
se doit d'être 
divertissante. 
~lectrisation en 
chaine de plusieurs 
personnes. (Abbé 
Nollet, Leçons de 
physique expéri· 
mentale, 1783.) 

• 



L'engouement 
pour les sciences 
dynamise 
l'édltlon. Un best­
seller: Entret/Ms 
sur la pluralité 
des mondes, de 
Fontenelle, 1686.) 

consacrés au calcul des probabilités de !'Encyclo­
pédie. Aucun n'a laissé d'importante contribution 
scientifique, mais tous trois étaient de fort hon ­
nêtes amateurs, au fait des débats scientifiques 
de leur temps don t renda ient compte les gazettes 
spécialisées comme Le Journal des Sçavans et Le 
MCTcure galant. Même le Journal de Paris, généra­
liste, consacrait une large pan de ses colonnes à 
l'actualité des sciences. 

P~ur ~a bonne_ société des Lumières, il est d'usage 
d avoir chez soi des instruments scientifiques ( ther­
mo mètres, baromètres, microscopes, machines 
électrostatiques ... ) et de les u tiliser pour réaliser 
soi-même des expériences. « L'amauur de science 
au xvm< sik/e n'est pas un dileuante qui se contente 

de connaissances superficielles f>eTmettanL de meubler 
la conversaàon dans les salons mondains. C 'est au 
sens fort que/qu'un qui fait de la science par amour 
par goai ou passion ", écrivent les philosoph~ 
Bernadette Bensaude-Vincenc e t Bruno Bernardi 
dans Rousseau et les sciences (L'Harmattan, 2003). 
Les plus passionnés fréquentent une de ces aca­
démies qui se multiplient en province. Dijon , 
Bordeaux, Montpellier, Brest, Valence, Metz ou 
Rouen sont parmi les plus dynamiques. La moitié 
des quelque_ 2000 concours organisés tout au long 
du xvm• s1ecle par la cinquantaine d'académies 
~ue compte le royaume porte sur des sujets scien ­
c1fiques. Ces académies contribuenc à la diffusion 
du savoir mais très peu à la formation de nouvelles 

Les Parisiens affluent au Louvre 
où se tient une exposition de lu~ttes 
astronomiques et d'instruments 
d'optique. (Aquarelle du xv111• s.) 

r électricité 9alvanise les foules 

L
'électricité est au cœur 
des expériences specta­
culaires dont raffolent 

hommes et femmes des 
Lumièies. Les premières 
machines élecbœtatiques, 
accumulant des charges par 
la rotation d'un globe de vene 
frottant contre un tissu et 
générant des étincelles, sont 
fabriquées dès le début du 
xvn .. sikle. Dans les dîners 
mondains, on distrait ses 
convives en faisant jaillir 

des étincelles de leurs couverts 
grâce à un complice activant 
en secret la machine reliée à 
la table de ~tal. Vers 1745 est 
inventée la bouteille de Leyde 
(du nom de la ville des Paya­
Bas), premier condensateur. 
Cette capacité à stocker les 
charges autorise des expé­
riences de plus en plus 
spectaculaires. Dans les salons 
comme dans les foires, on se 
presse pour éprouver la sensa­
tion piquante que provoque 

la décharge de la bouteille de 
Leyde. L'abbé Nollet organise 
dans la grande galerie de 
Versailles, en présence du 
couple royal, l'électrisation de 
18o soldats qui, se tenant la 
main, se ttouvent pris 
d'étranges tremblements. Autre 
démonstration spectaculaire: 
un enfant électrisé et suspendu 
par des fils de sole attire à lui 
rous les objets métalliques. Ces 
expériences étonnent d'autant 
plus que l'on comprend alors 

mal la nature physique des 
phénomènes électriques. 
Comme l'écrit l'Encydopidie, • on 
ne connaît pas encore l'essence de 
la matière fltrtrique •. Ce qui 
n'empêche en rien de recher­
cher des applications, comme le 
paratonnerre qui, après une 
longue controverse, s'impose en 
Fra.nce dans les années 1780, ou 
la galvanisation (du nom de 
Galvani) des malades, l'électri­
cité apparaissant alors comme 
une véritable panacée. N. C. 
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LE FL AMBEAU DE LA RAISON 

Les Affiliés /I.e l 'Ac11/!.émie vb!JAle 
li.es sciefll,ces sbfll,f les rvemievs 
cltevcltet-1-vs f vbfessibfll,fll,els /I.e l 'Jtisfbive 

nels de l'histoire. Chaque année, le secrétaire per­
pétuel rédige un volume d'Hisooire de l'Académie. 
• Chaque volume comprend trois sections, adressées à 
des publics différenrs, poursuit Simone Mazauric. Les 
Mémoires décrivent la science de pointe. Ils sont des­
tinés au public des « vrais savants • ; !'Histoire raconte 
de manière accessible la vie de l'Académie et s'adresse 
à un pubUc moins spécialiste: quant aux Éloges, ils 
relèvent presque de la chronique mondaine ». 

LA SCIENCE EXPLIQUÉE À UNE MARQUISE 

Le succès des volumes successifs de !'Histoire de 
l'Académie n'est qu'un exemple parmi d'autres 
du dynamisme éditorial des livres de science, qui 
représentent 18 % des livres publiés en France en 
1720 et 30 % en 1780. Il s'explique en partie par 
l'abandon progressif du latin comme langue de 
communication scientifique, ce qui a pour effet 
d'élargir le lectorat et de multiplier les traductions 
(en particulier de l'anglais). Le xvme siècle connaît 
plusieurs best-sellers scientifiques (les tirages sont 
rarement connus, mais leur succès se mesure au 
nombre de rééditions), comme les huit volumes 
du Spectacle de la nature de l'abbé Pluche ou les 
Entretiens sur la pluraUté des mandes de Fontenelle, 
secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences 
de 1699 à 1740, mais aussi membre de l'Académie 
française. 1.:ouvrage, qui connaît un extraordinaire 
succès, met en scène le dialoi,>Ue d'une marquise 
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ignorante désireuse de s'instruire et d'un savant qui 
lui décrit, nuit après nuit, la nouvelle cosmogonie 
qui fait de la Terre un astre parmi d'autres. Son 
style imagé est typique du ton plaisant et mondain 
de nombre de livres de sciences du xvm• siècle. 
• L'écriture de la science, même la plus "spécialisée", 
impose le recaurs à des formes rhétoriques de discours 
que nous avons pris l' habitw:le de classer aujourd'hui 
comme littéraires •, explique l'historien Jean-Luc 
Chappey, de l'université Paris-!. Pour expliquer 
la notion d'atmosphère, le savant de Fontenelle 
prend par exemple l'image du cocon du ver à soie 
en expliquant que • la Terre est couverte depuis sa 
surface jusqu' il une certaine hauteur d'une espèce de 
duvet qui est l'atmosphère, et UJute la coque du ver de 
terre tourne en même temps •. Francesco Algarotti, 
un des nombreux imitateurs de !'Entretien choisit 
des images plus futiles encore dans Le newoonia­
nisme pour les dames ( 1738), qui connaît aussi un 
v if succès. Lorsqu'il explique la loi d'attraction 
de Newton (dont l'intensité décroît comme le 
carré de la distance entre deux corps), il fait dire 

Les vols de 
ballons à air 
chaud soulèvent 
l'enthousiasme 
de la population. 
(Gravure de 1784.) 



:MD..11f g;olfipr 's J3. 

C';x~q7~d'::Ynn~ 

Les mont9o!fières prennent leur envol 
L'année 1783 est marquée dans les airs un ballon empor- atmosphérique. Mais dès 1785, 

1. 

En~de 

par l'engouement général tant un canard, un mouton et un la ballomanie retombe. L'accident Louis XVI, à Versallles, 

pour les vols de ballon. Les coq, qui atterrit, ses passagers mortel de Jean-François Pilâtle le ballon des frères 
Montgolfier s'élève, 

et\lèbres frères Montgolfier, fabri- sains et saufs, après quelques de Rozier, dont le ba.llon s'en- avec à son boni un 
cants de papier et Ingénieurs minutes de vol !lois kilomèties flamme alors qu'il s'apprêtait à canard, un mouton 

autodidactes, font s'envoler le plus loin. Et l'année se conclut tenter de traverser la Manche, ii et un coq. À droite, 

" une ascension au 
premier ballon, gonflé à l'air par les dewi: premiers vols effraie. On se demande aussi à li Faubourg Saint-
chaud, le 5 juin à Annonay humains à Paris devant une foule quoi pourrait bien servir cette Germain. 

1: 
(Ardèche). Fin août, c'est du stupéfaite. Des di.zaines de vols invention étonnante, mals encore ij 
Champs-de-Mars parisien que sont organisées l'année suivante. si mal maîtrisée. Le roi cesse de I· 
s'envole un aune ba.llon fabriqué Des amateurs se font aérostatiers soutenrr financièrement les 
par le physicien Jacques Charles. tandis que l'Académie des essais des aérostatiers. Ce n'est 
Il est gonflé cette fois à l'hydro- sciences étudie les vertus compa- qu'une décennie plus tard, 
gène, que l'on appelle alors • air rées de l'air chaud et de durant les guerres révolution-
inflammable •, obtenu en versant l'hydrogène pour le gonflage des naires, que les montgolfières 
de l'acide sulfurique sur du fer. ballons. La technique est allée gonflées à l'hydrogène s'élève-

1 Le 19 septembre à Versailles, en plus vite que la sdenœ, car on ront à nouveau dans lea airs pour 
présence du roi Louis XVI, les ignore encore quasiment tout aider à l'observation des lignes 

!! frères Montgolfier font s'élever de la composition de l'air ennemies. N.C. 
§ ii 
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Des gazettes, rendant 
compte des dernières 
nouvelles scientifiques, 
attirent un large public 
cf amateurs. 

à sa marquise:« ]'ai quelque tentation de croire que dans 
l'amour on suit cette loi des carrés à l'égard des lieux ou 
plut.llt à l'égard des temps : ainsi après huit jours d'absence, 
la tendresse devient soixante-quatre fois moindre qu'elle 
ne l'était le premier jour ". 
Les livres de sciences se doivent d'être plaisants, divertis­
sants, élégants, dans le ton des conversations des salons. 
C'est pourquoi la vaste diffusion de la culture scienti­
fique et technique qui marque le xvm< siècle ne va guère 
au-delà du monde de l'aristocratie et de la bourgeoisie 
éclairée qui les fréquente. Même la petite fraction alpha­
bétisée de la paysannerie ne semble guère participer à ce 
goût des sciences. Une enquête menée sur • les lectures 
dans les campagnes •par l'abbé Grégoire en 1791 montre 
que les paysans lisent avant tout des livres religieux, et 
occasionnellement des almanachs ou des recueils de 
contes, mais jamais les livres de science que s'arrache le 
beau monde. Ce n'est qu'au siècle suivant que l'on par-
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lera de vulgarisation, pour désigner une forme nouvelle 
de diffusion des connaissances scientifiques vers le plus 
grand nombre (vulgus: la foule en latin). 
Quels sont les rapports entre cette science mon­
daine des salons et la science de pointe, celle qui 
s'élabore à l'Académie des sciences ? La réponse à 
cette question n'est pas la même au début et à la fin 
du siècle des Lumières. « Dans les premiers temps de 
la Révolution scientifique, une expérience nouvelle est 
reconnue comme valide si elle a été faite en présence de 
gens bien nés, influents et connus. Ce mode de validation 
des connaissances reste encore en partie en vigueur au 
début du xvm< siècle : faire une expérience dans un salon, 
c'est la valider aux yeux de l'opinion '" explique Jean­
Luc Chappey. Mais à mesure que le savoir progresse, 
et en particulier que la formalisation mathématique 
prend une place croissante en physique, la science 
mondaine se détache de la science de pointe. Dans 
les salons, on pratique surtout la science spectaculaire 
ou divertissante, par exemple en électricité, tandis 
que les vraies recherches des amateurs se mènent 
dans la tranquillité de leurs cabinets de physique. 
•D'une validation des savoirs par les gens bien nés, 
on passe progressivement à une validation par les 
experts et les spécialistes », poursuit Jean-Luc Chappe y. 
Les nouvelles connaissances (la chimie de Lavoisier, 
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la classification des espèces de Linné, le calcul 
inftnitésimal de Leibnitz) sont en effet trop com­
plexes pour être expliquées à tous avec une rigueur 
acceptable, même avec le plus grand des talents 
littéraires. A la science mondaine succède une 
«science sévère • selon le terme de Jean-Luc 
Chappey. • I..: usage des mathématiques en physique 
contribue à la montée d'une science privée, acces­
sible seulement aux initiés. Le public extérieur à ce 
monde ésotérique doit dès lors se contenter d'une 
compréhension de surface. Il était par là même mis 
hors-jeu de tau te discussion sérieuse en ces madères », 
confirme le sociologue des sciences Yves Gingras, 
de l'université du Québec à Montréal. Signe que 
la science devient de plus en plus professionnelle, 
apparaissent des périodiques destinés aux seuls 
hommes de science, tels Le Journal de physique 
(x77x) ou Les Annales de chimie (1783), et des so­
ciétés savantes spécialisées comme la Société lin­
néenne ( 1787) ou la Société philomatique ( 1788). 
Et l'amateur de sciences, figure typique du siècle 
des Lumières, disparaîtra quasiment dès l'époque 
napoléonienne, marquée par un renforcement de 
la professionnalisation de la recherche scientifique 
sous l'égide de l'État. 

Nicolas Chevassus-au-Louis 
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LE FLAMBEAU DE LA RAISON 

Un ca in et 
• 

Sl_Ue 

s des lois de la physique 
se dessinent. Des appareils nouveaux, tels le microscope, la pompe 
·à air, le baromètre mettent sous les yeux de chacun des phéno­

mènes jusqu'alors insoupçonnés ... Dans toute l'Europe, d'ha­
biles artisans, opticiens, horlogers, mécaniciens se lancent dans la fabrication 
d'instrument~ scientifiques. Les modèles de luxe qui sortent de leurs ateliers 
mettent l'apprentissage des sciences à la portée d'une clientèle élargie de 
savants, de coll~ctionneurs et d'amateurs éclairés. Dès lors, il n'est plus de 
roi, d'aristocrate;· de financier, de riche bourgeois qui n'affirme son rang par 
l'entretien d'un cabinet de physique. Voltaire lui-même succombe à la mode. 
Véritables salons mondains, les plus prestigieux de ces cabinets sont le théâtre . \ 

d'expériences parfois ~pectaculaires. Des savants viennent y expliquer la 
mesure des longues distances, la chute des corps ou l'électricité. Avec l'aide 
de l'antiquaire Jean-Yves Jehan, expert agréé en instruments scientifiques, .. 
nous avons constitué ce petitcabinet de physique imaginaire . .. 

· . Pascale Desclos 

··. 
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LE FLAMBEAU DE LA RAISON 

Pompe à air de l'abbé 
Jean Antoine Nollet, 
xvu1e siècle 
Musée des Arts et_':!.étiers, Parîs. 

Comment mettre en évidence 
l'action de la pression de l'air, 

démontrée en 1647 par le mathé· 
maticien Blaise Pascal dans son 
Traiti du vide! En 1654, à la cour 
du duc de Prusse, le scientifique 
allemand Otto de Guericke choisit 
d'utiliser une machine composée 
d'un piston, d'un cylindre et d'un 
clapet anti·retour pour extraire l'air 
de deux hémisphères de cuivre, 
assemblés en une sphère étanche: 
le vide fait, les deux hémisphères 
deviennent inséparables, même 
tirés par des chevaux attelés. 
Perfectionnée par Huygens, Papin, 
Boyle cc Hawksbee, bientôt 
commercialisée par divers ateliers 
européens, la pompe à air devient 
un « classique " des cabinets de 
physique au siècle des Lumières. 
On s'en sert pour réaliser toutes 
sortes d'expériences ludiques: g~ce 
à cet appareil, chacun peut désor· 
mais constater de visu que la 
flamme d'une bougie s'éteint dans 
le vide ou qu'un petit oiseau ne 
peut survivre sans air . . . Cet instru· 
ment de luxe, supporté par un 
trépied de bois peint et rehaussé 
d'or, fut mis au point par le célèbre 
physicien et fabricant l'abbé 
).·A Nollet (î700-1770}. Pour faire 
le vide dans la cloche de verre, il 
fallait abaisser la tige du piston en 
actionnant les étriers ; la poignée à 
main, sur le côté, servait au mouve­
ment inverse. Grâce à cette 
machine, le savant animait les 
leçons de physique expérimentale 
qu'il proposait à la bonne société 
au collège de Navarre à Paris. 
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Globe céleste de l'abbé Nollet, 
vers 1728 
Musée Stewart Montroal 

L 'abbé Nollet n'est pas seulement un excellent 
vulgarisateur scientifique, capable de disserter sur 

l'inertie ou l'électricité. Cet ecclésiastique acquiert 
aussi auprès des propriétaires de cabinets de physique une 
solide réputation dans l'art de fabriquer des instruments 
en sous·craitance. Parmi les divers • instruments 
de cœmographie ,. inscrits à son catalogue figurent 
des planétaires, des sphères armillaires ou des globes 
terrestres et célestes, vendus de 120 à 250 livres tournois 
la paire {l'équivalent de 1500 à 3000€ aujourd'hui). 
Daté de 1728, ce globe céleste enluminé et vemi, monté 
sur un pied à colonnes de noyer et assorti d'une boussole 
en fonne de vase peint de motifs floraux, reflète le goOt de 
lépoque. li témoigne aussi d'excellentes connaissances 
scientifiques, sans déroger à la tradition française du 

:~~f.~;:xvm• siècle par le choix, 
notamment, des constel· 

lations, ou les fuseaux 
au nombre de 

• 

r 

• 

Microscope composé 
de Magny, vers 1750 
Musée lorraln de Nancy 

A u xvn• siècle, Christian Huygens 
révolutionnait l'optique avec le 

microscope • composé ,. , formé de deux 
lentilles convergentes, l'oculaire et l'ob· 
jcctif: l'œil rCÇX)it une image virtuelle et 
agrandie de l'objet. Ainsi, le flou résultant 
de la décomposition de la lumière disparaît, 
ce qui améliore grandement le confort 
visuel. Les opticiens du xvm• siècle perfcc· 
tionnent le système. D'élégants modèles de 
salon sont ainsi vendus aux amateurs avec 
des boîtes d'échantillons à observer, comme 
des ailes de mouche, de petits insectes ... 
Encre 1751et1754, l'opticien Alexis Magny 
réalise une série de luxueux microscopes sur 
les indications du duc de Chaulnes, un 
membre de l'Académie royale des sciences. 
Socle de bronze • scyle rocaille •,attribué à 
Caffieri et tube orné de galuchat ou de 
maroquin, ces instruments s'enfennent 
dans de beaux écrins de cuir rehaussés 
d'appliques d'or. Fournis avec un jeu de six 
objectifs, pour un grossissement de 400 à 
1 ooo, ils sont équipés d'innovations 
techniques, en particulier le micromètre à 
pointe, qui autorisait une plus grande préci· 
sion dans les mesures des objets observés. 
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Anémomètre à pendule 
de Pajot d'Ons~en~ Bray, 1734 
Musée des Arts et Métiers, Paris 

((~~~t~;4~~::n~e ····· .. ·~i;:~~~~~~·~:t::;~d;e 
d'Ons-en-Bray, a tout juste à axe vertical et d'une 
20 ans lorsqu'il décide de girouette. Mais il présente 
se constituer une collection une innovation majeure pour 
de physique. Sans éducation la science de la météorologie: 
scientifique, mais passionné son système d'enregistrement, 
par la mécanique, il installe fondé sur le marquage de deux 
bientôt dans son cabinet de bandes de papier se déroulant 
la rue de Bercy, à Paris, régulièrement, grâce à un 
les nombreuses machines de système d'horlogerie de 
son invention. Parmi elles, précision. D'un côté, un stylet 
cet anémomètre à pendule, vient marquer le papier 
destiné à mesurer la force et préalablement • frotté avec 
l'orientation du vent. Sur de la pouàre de bois de œrf 
le principe d'autres appareils calcinée • au rythme d'un trait 
inventés dès la Renaissance, tous les 400 tours de rotation 
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d;;· mo;;ün.; de ·1·autte, un 
ensemble de 32 stylets 
disposés en hélice autour 
de l'axe de la girouette vient 
déposer la trace de l'orienta­
tion du vent. Tous les quarts 
d'heure, deux derniers 
stylets tracent un repère 
sur les rouleaux de papier. 
Cet instrument enregistreur, 
le plus ancien conservé 
aujourd'hui, est représentatif 
de l'intelligence de ce 
xvur' siècle préindustriel, 
dans lequel on s'ingénie 
à automatiser les tâches 
répétitives. 

• 



Grand miroir réflecteur, xvnre siècle 
Musée des Arts et Métiers, Pans 

En concentrant les rayons 
du soleil, les miroirs ardents 

permettent de réaliser des expé­
riences nécessitant de très hautes 
températures: vitrification de 
la terre, fonte de métaux ou 
de pierres ... Grâce aux travaux 
du naturaliste et mathématicien 
Georges-Louis Leclerc de Buffon 
( 1707-1788), le cuivre poli est peu 
à peu substitué au verre pour 
améliorer la puissance de 
réflexion. D'une facture semblable 
à ceux construits par François 
Villette pour l'observatoire de 

Paris, ce grand miroir réflecteur 
proviendrait du cabinet du 
physicien Alexandre Charles 
(1746-1833), situé à Fontainebleau 
et riche de 330 pièces. Il passe 
pour l'une des principales 
curiosités d'Europe, à la fin du 
xvm• siècle. Charles étudie aussi 
et expérimente, dans de 
nombreux domaines, la densité et 
le pouvoir de di latation des gaz. 
li est ainsi le premier, en 1788, à 
faire voler sur 16 km, du Champ­
de-Mars jusqu'à Gonesse, un 
ballon à gaz gonflé à l'hydrogène. 

• 

tcole polytechnique 

Dès la fin du xvu• siècle, l'astro· 
nome anglais Isaac Newton 

mettait au point le premier télescope à 
réflexion. En remplaçant la lentille de 
l'objectif par un miroir concave qui fait 
converger la lumière des astres vers un 
point focal, il espérait éliminer le flou 
irisé résultant de l'aberration chroma­
tique et sphérique. D'autres chercheurs, 
dont l'écossais James Gregory, lui ont 
emboîté le pas en concevant des instru· 
ment.~ plus compacts et plus faciles à 
manier. Mais les miroirs, alors fabriqués 
en laiton poli, donnaient des résultats 
assez décevants ... Au siècle des 
Lumières, les télescopes de Gregory 
fleurissent pourtant dans les cabinets 
de physique. Fabricants réputés, 
Scarlett et Hadley en Angleterre, 
Passemant, Paris et Navarre en France 
se sont ainsi fait une spécialité de ces 
petits objets de salon, qui séduisent les 
amaceurs mais ne rendent aucun service 
à l'astronomie. Ce modèle de télescope 
grégorien de Claude Paris, conservé 
à !'Ecole polytechnique, est au moins 
original par sa décoration. Le support 
de la lunette, qui s'incline avec elle, est 
un arc de cercle finement sculpté repré­
sentant une double tête de dragon. 
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Grande balance de précision 
de Nicolas Fortin, 1788 
Laboratoire de Lavoisier. Musée des Arts et Métiers, Paris 

A .. ·· · · ~ .. aéb~t "cï~ x~iu~ 5ièdë;· · .në~ë .. 5ta:i;i;;;· ëët1:e 6aïmëe ... ··-
1a balance fait partie réalisée par Nicolas Fortin 

des instruments usuels des en I?88 présente plusieurs 
cabinet.~ de physique, mais 
elle est peu précise. 
S'accrochanc à un support 
füce, le modèle scandard se 
compose de deux bras de 
fléaux égaux, à l'excrémité 
desquels les plateaux sont 
suspendus à des crochets. 
À partir de 1760-1770, les 
besoins nouveaux des savanes 
appellent une nouvelle 
rigueur mathématique, et 
on assiste aux premières 
ébauches de la balance de 
précision. Pour réaliser ses 
expériences sur la composi­
t ion des gaz, la nature de 
l'eau ou les valeurs des masses 
dans son laboratoire, alors 
installé à l' Arsenal, près de 
la Bastille, le père de la 
ch imie moderne Ancoine­
Laurent Lavoisier passe ainsi 
commande aux meilleurs 
conscructeurs de son époque. 
Entièrement mécallique, 
reposant sur un pied parfaite-

• Millll'IOe Daumas, 
Les lnstn.metJts --XW' «XVIII' $/i6dt.S. 
PUF, 1953. Rééd. 2004 

• La collection 
« lns:trumonb scionti· -..., • dU.,..., des 
Arts et Métiers à Paris . 
• I.e Clblntt dt 
- uedeSfoaud 
.. ...,.,.,., """ Alain 
Foun'liet • Bourges. 
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innovacions: couccau trian­
gulaire en acier dur, visée 
par lunetce, fléau à posicion 
de repos. Sa précision 
remarquable, l/400000, 
a nocammenc permis à 
Lavoisier de décerminer les 
valeurs du futur kilogramme 
et de participer à l'élabora­
cion du système métrique. 
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Bouteille de Leyde, 
XVIIIe siècle 
Musée des Arts et M6tiers, Paris 

U ne expérience menée en 
1745 par !'Allemand Ewald 

Jürgen von Kleist relance 
l'intérêt pour les phénomènes 
éleccriques. Pour une raison 
qu'on ignore, ce savant a placé 
un clou dans un bocal de verre 
rempli d'eau. Tenant ce bocal 
d'une main, il a rapproché le 
clou d'un globe de verre élec· 
trisé par frottement. En voulant 
saisir le clou, il reçoit une forte 
décharge. Le principe de la 
• bouteille de Leyde • est né. 
Cet ancêtre du condensateur 
se perfectionne bientôt pour 
devenir un classique des cabi· 
nets de physique: on tapisse 
la bouteille de feuilles d'étain 
pour améliorer sa conductivité; 
on invente pour la charger 
des machines produisant de 
l'électricité par frottement 
mécanique; on utilise des 
bam:ries de bouteilles reliées 
à une éleccrode commune, 
pour augmenter la puissance 
des décharges. Mais il faudra 
attendre l'invention de la pile, 
en 18oo, pour produire du 
courant constant. Le condensa· 
teur prit le nom de Leyde, la 
ville où enseignait le Hollandais 
Pieter van Musschenbrœk, 
qui fit indépendamment 
la même découverte. 

• 

, 

., 

Baromètre, 
thermomètre de 
C laude,Siméon 
Passemant, vers 1776 
Musée cJu Louvre, Paris 

L e baromètre à mercure, inventé 
au xvn• siècle par Evangelista 

Torricelli, est amélioré et slmpliflé 
par le physicien français Guillaume 
Amontons (1663-1705). Dès lors, 
l'instrument connaît une grande 
vogue dans les cabinets de 
physique du siècle des Lumières. 

:=::=~"f"· ~ombre d'ateliers proposent des 
"' modèles décoratifs à lecture facile 

qui flattent le goOt de leur 
clientèle d'amateurs. Conservé 
au Louvre, cc baromètre· 
thermomètre porte la signature 
du constructeur Claude-Siméon 
Passemant, le fournisseur officiel 
des souverains et des penonnages 
importants de l'époque. On le date 
de r776, car le record de tempéra· 
cure atteint pendant l'hiver cetce 
année-là figure encore sur le 
thermomètre. L'originalité de 
cet instrument tient sunout à sa 
monture en bronze doré de style 
Transition et à son décor en 
porcelaine de Sèvres, sur le thème 
des instruments scientifiques: on 
y voit représentés une sphère 
armillaire sur des nuages (en haut}. 
un angelot tenant un livre, une 
lunette astronomique (au centre). 
un télescope (en bas). 

.. 
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L'Enc clo...__é ____ ie, 
un monument 

======= • ======= 
Portée par la vogue 
des dictionnaires, 

profondément moderne, 
l 'Encyclopédie de Diderot 
et d'Alembert fait appel 

aux meilleurs savants 
pour dresser le tableau 
des sciences, des arts 

et des métiers. 
En butte à la censure et 

à la critique, cette œuvre 
phare des Lumières 

) A • n en connaitra pas moms 
un succès sans précédent. 
====== • ====== 
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la • 

raison 

uillet 1749 : pour avoir commis une imprudente 
Lettre sur les aveugles teintée de matérialisme athée, 
Denis Diderot est jeté dans la prison du château de 
Vincennes. Avant même la parution de ses pre­
mières pages, le projet de !'Encyclopédie, ou Dic­
tionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers, 
qu'il codirige depuis fin 1747 avec Jean Le Rond 
d'Alembert, connaît un premier coup d'arrêt. Ses 
amis parviendront à obtenir sa libération au bout 
de trois mois ... Étalée sur plus de vingt-cinq ans, 
cette vaste entreprise aura par la suite à surmonter 
de nombreux écueils: hostilité des pouvoirs royal 
et religieux, menace de faillite, interdiction .. . 
Pourtant, avec le soutien de ses souscripteurs, elle 
va s'affirmer comme la grande aventure intellec­
tuelle des Lumières et rencontrer un succès sans 
précédent. C 'est qu'en s'assurant de la collabo­
ration des plus éminents penseurs de son temps 
cette œuvre magistrale propose un savoir vivant, 
gouverné par la raison et libéré des superstitions. 
Qualifiée par Voltaire de « monument des j>Togrès de 
l'esprit humain •, elle déroule aussi dans ses vingt· 
huit volumes une pensée philosophique profondé­
ment moderne et une critique acérée des pouvoirs 
monarchique et religieux. 
Son cahier des charges initial, limité à la traduction 
des deux volumes d'une encyclopédie anglaise, la 
Cyclopredia d'Ephraïm Chambers parue en 1728, 
ne laissait pas prévoir une telle destinée .. . • La 
Cyclopaedia a été un succès commercial colossal pour 
l'époque • , raconte la philosophe Martine Groult, 
spécialiste de !'Encyclopédie. Associé à trois autres 
libraires parisiens, le libraire Le Breton obtient en 
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1746 un privilège royal (une autorisation 
exclusive d'imprimer) pour l'édition fran• 
çaise. !.:abbé de Gua de Malves doit la diriger 
et d'Alembert, alors premier géomètre 
d'Europe, en contrôler la partie mathéma· 
tique. Diderot est d'abord engagé comme tra• 
ducteur, un travail qui lui permet de subsister 
depuis que son père lui a coupé les vivres. 
Mais Gua de Malves jette bientôt l'éponge 
et il reprend les rênes du projet avec d'Alem· 
bert; ensemble, ils vont lui donner une autre 
tournure. • La réussite de !'Encyclopédie tient 
il la rencontre de ces deux grands esprits. Dans les 
débuts, le poids de d'Alembert a ér.é très impor­
tant. Non seulement sa contribur:ion scientifique 
était nécessaire, mais il disposait de L' auiorité vis­
il-vis du pouvoir et même des éditeurs, quand 
Diderot n'était qu'un jeune homme peu connu •, 
explique Martine Groult. Esprit curieux 
(il impulsera notamment la description des 
arts et métiers), Diderot va insuffler sa vision 
philosophique dans le projet. 

Le i-iovwel ov-~v-e ~u. SAVOiv- oy;èv-e u.i-ie ii-ivev-sioi-i 

toi-i~Amei-if Ale : ce i-i'esf y;lu.s Dieu. qu.i ~iv-i~e 
A i-iAfu.v-e mAis l 'ftomme qu.i l 'e2(y;liqu.e 

L'Encyc/op~ie, 
ou Dictionnaire 
raisonné des arts1 
des sciences 

Dans l'histoire de l'encyclopédisme, l'œuvre 
de Diderot et d'Alembert marque un tournant. 
Le déferlement de découvertes, que l'imprimé 
permet désormais de diffuser largement, a rendu 
caducs les inventaires médiévaux - des « miroirs 
du monde • plaçant la foi au centre de toute 
connaissance - et l'idéal de réappropriation de la 
sagesse antique propre à la Renaissance. Dès la fin 
du XVIIe siècle, les dictionnaires, qui proposent 
un ordre alphabétique des savoirs, ont le vent en 
poupe partout en Europe, notamment les diction­
naires universels (dont relève la Cyclopredia), qui 
introduisent un contenu scientifique actualisé. 
Le Dictionnaire wliversel de Furetière, qui fait une 
large place aux termes techniques des arts, des 
sciences et des mét iers, ou encore le Dictionnaire 
hisWTÙ{ue et critique de Pierre Bayle, qui sera consi· 
déré comme • l'arsenal des Lumières •, préfigurent 
le projet de l'Encyc!opéd.ie. 
Diderot et d'Alembert affichent une tout autre 
ambition. En tant qu'Encyclopédie, leur ouvrage 
vise à •exposer, autant qu'il est possible, l'ordre et 
l'enchaînement des connaissances humaines • . I.:arbi· 
traire de l'ordre alphabétique est compensé par une 
répartition des articles selon un tableau divisé par 
• branches • du savoir et par un important système 
de renvois. !.:audace réside dans ce nouvel ordre du 
savoir, qui le désacralise. • Son point de départ est 
!'entendement humain. Les subdivisions des sciences 
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se rattachent ainsi aux trois facultés de l'entendement 
que sont la mémoire, la raison et l'imagination: L'his­
ioiTe renvoie il la mémoire, la philosophie il la raison, 
et la poésie il !'imagination. IL y a une inversion fonda· 
mentale dans la colonne de la raison car, désormais, ce 
n'est plus Dieu qui dirige la nature mais L'Homme qui 
l'explique •, commente Martine Groult. 

LES PLANCHES ILLUSTRÉES À L'HONNEUR 

!.:Encyclopédie se veut aussi un dictionnaire 
« raisonné •. Gouvernée par un point de vue philo­
sophique global, elle présente deux axes pour 
la connaissance, l'homme et la nature, et ouvre 
la voie à une nouvelle science émancipée de la 
théologie et à une nouvelle métaphysique - la 
recherche des principes directeurs du système du 
monde - fondées sur l'expérience et lobservation. 

et des métiers, 
détaille toutes 
sortes de techniques, 
comme cl-dessus 
celles des maçons, 
qu'elle donne à voir 
dans des planches. 

Britannica, l'autre monument? 

A
pparue à Édimbourg en 1768, l'Encyclopœdia Britannica, 
conçue en partie en réaction à l'Encydopt!die, affiche des 
positions politiques et religieuses beaucoup plus conserva­

trices, et s'élève notamment contre l'athéisme et le scepticisme. 
Moins inspirée par les brillants penseurs écossais des Lumières 
(David Hume, Adam Smith ... ) que par la volonté de faire œuvre 
pédagogique, elle ne connaîtra pas un succès immédiat, mais finira 
par s'affirmer comme une institution au x1xe s iècle. M. M. 

• 



• Quand on vient à considérer la matière immense 
d'une Encyclopédie, la seule chose qu'on aperçoive 
distinctement, c'est que ce ne peut être l'ouvrage d'un 
seul homme '" écrit Diderot. Première entreprise 
collective de ce type, !'Encyclopédie fait date en 
faisant appel à plus de 140 collaborateurs, parmi 
lesquels Daubenton, Rousseau, Voltaire, d'Holbach 
ou Montesquieu, pour saisir la connaissance en tant 
que « mouvement de la science ~. Elle innove par 
l'importance donnée à des disciplines naissantes 
(histoire naturelle, chimie .. . ) ainsi que par un re­
cours massif aux planch es d'illustration, traduisant 
un véritable effort de vulgarisation et un engoue­
ment sans précédent pour les techniques et pro­
cédés de fabrication employés dans les ateliers (les 
•arts mécaniques" jadis méprisés).« Enreoonche, 
la place de la théologie est très Téduite, et beaucoup 
de géographes se plaindTont de la pauvreté des articles 

La science s'attache 
autant au monde 
animal (saint·pierre 
figurant dans la traité 
d'ichtyologie) qu'à 
l'anatomie humaine. 

Soucieux de faire 
preuve de pédagogie, 
Diderot et d'Alembert 
font se côtoyer 
sur une même planche 
un métier et les outils 
qui lui sont propres. 
Ci-contre, le travail 
da la forge. 

Telatifs à leur discipline • , note Martine Groult. Et 
pour la première fois dans un dictionnaire, les noms 
propres sont absents, ce qui traduit une volonté de 
changer le sens de !'Histoire conforme à la nouvelle 
définit ion que Voltaire donne de cette discipline -
rapporter les événements et analyser les faits plutôt 
que valoriser les souverains. 
Pour financer les h uit volumes de textes et deux de 
planches prévus à l'origine, Diderot rédige en 1750 
un Prospectus à l'attention des souscripteurs. A la 
parution du premier tome, en 1751, ils sont déjà 
1 ooo issus des milieux lettrés en Europe à avoir 
été séduits (4 2.oo en 1757). Mais l'Encyclopédie sus­
cite des critiques acérées des jésuites et des milieux 
conservateurs. Lorsque, en 1752, l'abbé de Prades 
reprend dans ses articles des positions de sa thèse de 
théologie à l'odeur de soufre, le scandale éclabousse 
l'Encyclopédie et un arrêt du Conseil du roi retire 
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de la vente les deux premiers volumes, accusés de 
mL~e en cause de l'autorité royale et d'irréligion. 
Pourtant, l'entreprise se poursuit avec le soutien 
inattendu de Malesherbes, nouveau directeur de la 
librairie en charge de la censure. En 1757, une nou­
velle polémique pointe l'influence néfaste de l'Etv 
cyclopédie sur Damiens, auteur d'un attentat contre 
Louis XV. Des dissensions apparaissent parmi les 
philosophes. La suppression du privilège royal est 
prononcée en 1759, après la parution du septième 
volume. I.:arrêt du projet menace les libraires de 
banqueroute. • I.: envergure économique de !'Ency­
clopédie, qui représente alors de mille à mille cinq 
cents emplois (imprimeurs, graveurs, dessinateurs .. . ) , 
contribue à la sauver, raconte Véronique Le Ru, 
spécialiste de l'histoire de la philosophie du siècle 
des Lumières. Les libraires obtiennent de continuer à 
imprimer les planches pour dédommager les souscrip- • 
cews. »La préparation des dix derniers volumes de 
texte, imprimés sous le manteau et publiés d'un coup 
en 1765-1766, se pounmit clandestinement sous la 
direction de Diderot seul. Malgré les défections et 
grâce au chevalier de Jaucourt, dont la contribution 
massive reste injustement méconnue, !'Encyclopédie 
comporte au final dix-sept volumes de textes, soit 
72 ooo articles, complétés par onze volumes de 
planches dont l'mpression s'achève en 1772 ! 
• De fait, le succès phénoménal des planches déjà 
parues a exercé une pression sociale Pour lever 
l'interdiction », estime Véronique Le Ru. 

UNE PORTÉE SUBVERSIVE 

Monument de référence pour les sciences, les 
arts et les métiers, !'Encyclopédie présente une 
remarquable somme des « progrès de l'esprit 
humain » et en expose le bilan critique. « S'ils 
considêrent que les connaissances sont utiles parce 
qu'elles développent l'esprit critique , les encyclo­
pédistes ne sont pas pour autant des chantres 
du progrès, souligne Véronique Le Ru. Leur 
conception sceptique développe une vision lucide 
des limites et de la perfectibilité de l! esprit humain, 
et inscrit ses progrès dans une vision plutôt noire 
de l'hisioire: le progrès est pris au sens cinénuuique 
de mouvement et peut aussi aller vers l' arrièTe; les 
lumières de la raison peuvent être à nouveau obs­
curcies par la corruption et la barbarie. » La mo­
dernité de !'Encyclopédie t ient donc bien moins 
à celle des découvertes dont elle se fait l'écho 
qu'à l'invitation à se défier de tout dogmatisme 
et à douter de tout, y compris du progrès. Visant 
à« détromper les hommes», elle s'inscrit dans un 
combat à la fois politique, moral et social. 
Sa portée subversive lui a valu d'être qualifiée de 
• machine de guerre des Lumières ». Prudents, ses 
auteurs ont dissimulé leur analyse critique dans des 
réseaux d'articles. « Une lecture à rebond suivant 
le système des renvois d'un article à !'autre permet 
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De la chirurgie 
à la marine et aux 
bouchons de liège, 
tout est abordé. 

de reconstituer le cheminement de leur pensée, 
explique Véronique Le Ru, qui, dans un ou­
vrage récent, a mis en lumière les réflexions 
des philosophes sur l'autorité politique, sur 
le fanatisme et l'intolérance, sur l'esclavage, 

etc. Leurs idées sur la séparation de l'Église 
et de !'État, par exemple, ne se trouvent pas 
à l'entrée "Eglise" ni à l'entrée "État", mais 
apparaissent à la lecture des entrées "supers­
tition" J "fanatisme" et 11cemplier" . Le réseau 

d'articles traitant de la domination politico­
religieuse des prêtres et des rois est aussi ex­
trêmement subversif. » Pour autant, les 
encyclopédistes ne sont pas des révolu­
tionnaires; plutôt réformistes, ils sou­
haitent pour la plupart l'instauration 



•:• Tribune ouverte à ... 

r-: ... -~/ 
Véronique Le Ru 
Professeure des Universités 
en philosophie à l'université de Reims 

L 
'Encyclopt!die est Charlie car l'Encyclopt!die est 
avant tout l'exigence d'oser penser par soi­
même. Cela veut dire prendre de la distance par 

rapport aux préjugés, au prêt-à-penser que les pré­
tendus tuteurs religieux de la conscience imposent. 
Lire l'Encyclopt!die est d'autant plus utile que les ency­
clopédistes sont des auteurs efficaces et habiles pour 
lutter contre toutes les formes de fanatisme, d'obscu­
rantisme et d'ignorance, combattre la confusion du 
politique et du religieux et préconiser déjà, en 1756, à 
la fin de l'article •Fanatisme•, de séparer l't glise et 
l'État. • Écrasons l'infâme •, disait Voltaire, et pour lui 
l'infâme c'était la condamnation à mort du chevalier 
de la Barre qui n'avait pas enlevé son chapeau au pas­
sage du Saint-Sacrement. Aujourd'hui des journalistes 
ont été assassinés pour avoir osé penser par eux­
mêmes, pour avoir osé rire comme les encyclopédistes 
ont ri aux éclats quand ils ont vu leurs principaux 
censeurs et persécuteurs, les Jésuites, être chassés de 
France. Les encyclopédistes voulaient écraser l'infâme 
pour rendre la philosophie populaire et changer la 
façon commune de penser: promouvoir le savoir 
contre le pouvoir et la coalition des prêtres et des rois, 
qui asservissent le peuple et le maintiennent dans la 
superstition et l'ignorance. 

ÀLIRE ·····-······-·····-······-··-
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C6té nature, 
oiseau de paradis, 
paille-en-queue et 
corneille mantelée. 
Côté arts méca­
niques, des boiliers 
d'horlogerie .. 

Alors oui, aujourd'hui, il faut lutter contre les inté­
grismes qui prennent le masque de la religion 
pour imposer un régime de terreur et d'oppression 
inouïes: écrasons l'infâme! 

A notamment publié: La science et Dieu. Entre croire et savoir. 
Vuibert·Adapr, 2010 . 
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d'une monarchie parlementaire et témoigne­
raient plutôt de mépris envers la ~ populace •. 
De fait, la diffusion de l'Eru:yclopédie se limite aux 
classes aisées de lettrés. Mais avec 25 ooo séries 
déjà en circulation en Europe en 1782 - un succès 
considérable pour l'époque-, elle reste le meilleur 
promoteur de la pensée des Lumières. D'autres 
projets éditoriaux témoignent de l'effervescence 
intellectuelle de l'époque, tels le Jou:mal encyclo­
pédique de Liège, doté d'une version italienne, ou 
l'Eru:yclopœdia Britannica (voir l'encadré p. 38), 
mais ils n e son t pas portés par un projet philo­
sophique et politique global. La vision globale 

d isparaît aussi de !'Encyclopédie méthodique de 
Panckoucke, une édition remaniée de celle de 
Diderot et d 'Alembe rt publiée à partir de 1782, 
qui inaugure un ordre méthodique cloisonnant les 
d isciplines, ou du Grand dictionnaire universel de 
Pierre Larousse, succès de la fin du XIXe siècle. « Il 
existe tcutefois une continuité ent're !'Encyclopédie 
et ses successeurs, qw tient au désir de divulguer l'état 
de la science dans son époque •, remarque Martine 
Groult. Désormais la connaissance est appréhendée 
comme le mouvement de la science: on ne peut pas 
« arrêter • une encyclopédie. 

Marielle Mayo 
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============ • ============ 

Dieu a-t-il créé l'Univers ou n'est-il qu'une 
invention humaine ? Déistes et athées exposent 
leurs idées, certains ne voyant dans la religion 
que l'asservissement des croyants. Mais tous 

auront semé les idées de liberté et de tolérance. 
=========================== • ============================ 

Écrasons l'inflime ! • Les mots de Voltaire 
appelant à combattre le fanatisme trouvent un 
douloureux écho au lendemain des massacres de 
Charlie Hebdo et de l'Hyper Cacher, deux siècles 
et demi plus tard. Son Traicé sur la tolérance, publié 
en 1763, s'arrache aujourd'hui en librairie et invite 
une France meurtrie à revisiter les Lumières. Ce 
temps où, défiant la censure, risquant la prison ou 
la mort, les philosophes éclairés bousculaient la 
pensée religieuse et œuvraient pour sa coexistence 
avec d'autres conceptions du monde. 
À l'époque, de grands esprits s'affranchissent des 
dogmes religieux constitués, préférant se dire sim­
plement déistes. Certains osent même afficher leur 
athéisme, pour la première fois de l'histoire. Et 
les persécutions dont sont victimes les protestants 
forcent leur engagement. Voltaire prend publique­
ment la défense de Calas, père de famille huguenot 
injustement condamné, et ne lâche pas sa plume 
quand celui-ci est finalement roué vif. 
• Aux racines des Lumières, dès le :xvn< siècle, il y a 
une prof onde revendication de la li bercé de conscience, 
ce droit de chacun il fonder pour lui-même les raisons 
qui l'amènent à adhérer à telle ou telle croyance, ou à 
refuser de croire, souligne Laurent Bove, professeur 
émérice de philosophie à l'université d'Amiens. 
Le Traité théologico-politique de Baruch Spinoza 
(en 1670) est tenu, iant par ses adversaires que par 
les philosophes des Lumières, pour l'un des écrits ma­
jeurs précurseurs de l'athéisme. C'est en vérité une 

défense radicale de la liberté d'expression individuelle 
et de la laïcité de l'État, dans la tolérance des dif­

férents cultes sous l'autorité du souverain ». 

Pour Spinoza, cetce tolérance suppose 
un combat politique et philoso­

phique contre la domination 
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des Églises. Juif apostat, le philosophe hollandais 
frappe fore la base de l'édifice judéo-chrétien: il 
rejette l'idée que la création soit l'œuvre d'un être 
suprême transcendant l'homme. Il exclue aussi 
la notion de providence et cout finalisme qui 
l'accompagne. Pour Spinoza, Dieu est une 
construction philosophique, le plan d'imma­
nence de tout ce qui existe: « Dieu, c'est la 
nature • . C'est sur ce fondement qu'un siècle plus 
tard, baignant dans l'effervescence des idées et 
l'avancée des sciences, la pensée se rationalise. La 
physique de Newton, qui voie la science expliquer 
mathématiquement la nature, plaît aux beaux es­
prits. L'hypoth èse s'élabore que les phénomènes 
ne sont pas du seul fait de la volonté divine mais 
de relat ions de cause à effet. 

UN DIEU MINIMALISTE 

À l'instar de Voltaire, Montesquieu et Rousseau, 
les philosophes des Lumières sont dans leur majo­
rité déistes (ou théistes). lis croient en une intelli­
gence suprême qu i a créé l'Un ivers et orchestre la 
nature. Et ils refusent cout intermédiaire entre eux 
et ce grand architecte. « I: univers m'embarrasse, et 
je ne puis songer que cette horloge existe et n'ait point 
d'horloger •,s'écrie le père de Candide O>. « Le Dieu 
des déistes n'est pas de ceux auxquels on s'adresse 
en confidence ou que !'on prie, explique Gerhardt 
Stenger, maître de conférences 
en lit térature française à l'uni­
versité de Nantes. C'est un Dieu 
impersonnel. Une fois la création 
accomplie, i! s'en est retiré et ne s'en 
occupe plus. Ils' agit d'un Dieu mi­
nimaliste, une explication commode 
de l'origine de tout ce qui existe • . 
Leur vision naturaliste cherche, 

<< L'i'j' 1ttbr1t1ttce ef l11 f ettvr, 
vbil~ les v<ettv't< f ivbfs 
vie fbttvfe reli~ ibttt >> d~J~~~~ 

par ailleurs, des causes rat ionnelles à l'origine du 
phénomène religieux: l'éducation, l'idéologie, le 
besoin affectif ou existentiel. Pour l' Allemand Em­
manuel Kant, Dieu est un postulat de la raison pour 
donner un sens à la morale: rien ne pourra jamais 
élucider la question de son existence. 
D'autres poussent plus loin, réduisant cette exiscence 
à une simple probabilité ou la niant catégoriquement. 
Toutes les nuances de l'athéisme se dessinent, visant 
un ennemi commun. « Les athées du XVIII' siècle conv 
battent moins V idée de Dieu que les religions révélées, et 
notamment le christianisme, explique Pascal Taranto, 
maître de conférences en ph ilosophie à l'université 
de Nantes et au Centre atlantique de philosophie. 
«Celles-ci sont, selon eux, des inventions humaines , 
chaque religion révélée s'étant nourrie successivement de 
la précédente •. Cette position philosophique a une 
dimension politique: les religions sont des impos­
tures qui ne servent qu'à asservir le peuple. Plus de 
1- Les Cabales. 1772. 
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zooo ouvrages attaquant plus ou moins ouvertement 
le christianisme et la hiérarchie ecclésiastique sont 
publiés encre 1715 et 1789. Parmi eux, le Testament de 
Jean Meslier, l'un des écrits fondateurs de l'athéisme. 
À travers cette œuvre, publiée à sa mort en 1729, le 
curédecampagnes'en prend aux« crois imposteurs" 
(Moïse, Jésus, Mahomet), dénonce la collusion encre 
l'Église, les riches et les tyrans, et associe la foi à la sou­
mission: • Tous les esclavages se tiennent, et les hommes 
accoutumés à déraisonner sur les dieux, à trembler sous 
leurs verges, à leur obéir sans examen, ne raisonnent 
plus sur rien . •L'ouvrage est aussi le premier texte de 
l'époque tenant du matérialisme, une théorie fondée 
par le grec Démocrite au ive siècle avant notre ère, 
qui s'appuie sur l'existence de la seule mat ière. Exit 
toute substance spirituelle. Pour les matérialistes, 
l'Univers est constitué d'atomes et de vide. Dans la 
Lettre sur les aveugles en 1749, Diderot signe le plus 
emblématique des discours relatifs à cette théorie: 
pas de Dieu, pas de création, pas de finalisme, pas 

. ' 

En prenant 
la défense de 
Jean calas, un 
huguenot injus­
tement supplicié, 
Voltaire s'attaque 
à l'intolérance 
relig ieuse. En 
1871, la guillotine 
sera brûlée au 
pied de sa statue. 
(Caricature de H. 
Daumie<, XIX"S.) 



On critique moins l'idée de Dieu que la 
religion et le taux-semblant. (caricature 
anglaise de 1762. Le clerc, seul éveillé, 
n'a d'yeux que pour sa voisine.) 

<< Tbvi-fes les reli~ ibt1.S 
P<vi- t1tbt1.P<e t1.e Sbt1.f qvi-e P<es 

Ît1.Vet1.fibt1.S ltVt.-t1tAit1.eS >> Jean Meslier 

d'ordre, donc pas de dessein intelligent. Il avance 
l'idée que l'ordre actuel de l'Univers résulte d'un 
désordre initial, de la combinaison d'atomes qui se 
sont rencontrés par hasard. I.:homme ne serait qu'un 
produit fortuit d'une évolution aveugle. Intuition 
prédarwinienne qui lui vaut 102 jours d'emprison­
nement. Il récidive tout de même, vingt ans plus tard, 
dans Le Rêœ de d'Alembert en démontant l'hypothèse 
de l'existence de Dieu et de l'âme. 

L'INSTRUMENT DU DESPOSTISME 

Pour le baron d'Holbach, à l'heure où la biologie 
et la physique valorisent les démonstrations scien­
tifiques, la matière se montre assez autonome pour 
s'organiser seule sans besoin d'un deus ex machina. 
Matérialiste et fataliste athée, il s'oppose à toutes 
les doctrines religieuses, les considérant comme les 
instruments du despotisme. En 1770, son Système de 
la nature, anticlérical et explici tement athée, a un 
énorme retentissement: le Parlement condamne le 

livre à être brûlé au pied du grand escalier du palais. 
Déistes ou athées, nombre de ces humanistes re­
jettent ensemble les notions de punition divine 
et d'enfer, semées pour faire trembler les masses 
populaires dans l'attente du Jugement dernier. 
Dans ses Pensées philosophiques, Diderot dénigre 
le Dieu des chrétiens, son penchant à la colère et la 
rigueur de ses vengeances: "Sur le portrait qu'on me 
fait de I' ~tre suprême, [ ... ] l' llme la plus droite serait 
rentée de souluiir.er qu'il n'existai pas '" Le livre sera 
brûlé en place de Grève en 1746. 
Se posent aussi, dès lors, les questions induites par 
la non-existence de Dieu.• Si Dieu n'existait pas, il 
faudrait: l'inventer »,s'exclame Voltaire en 1769 CZl. 
Pour lui, comme pour la majorité des déistes, il 
ne peut y avoir d'ordre social sans divinité. La 
conception d'un monde sans foi fait craindre que 
la société bascule, renversée par les instincts des­
tructeurs de l'humanité. C'est ce que fait entendre 
2 - Cpître à l'aut.eur du livre des 'll'ois impooteurs. 

Pour !'Allemand 
Emmanuel Kant, 
Dieu est un 
concept qui 
n'appartient 
pas au monde 
sensible, mais 
qui émane 
de la raison. 
Impossible donc 
de prouver son 
existence. 
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Le naturalisme 
athée trouve de 

curieux adeptes. 
Chacun est porté 

par sa propre 
nature, et donc 

par ses instincts, 
clame le marquis 

de Sade pour 
justifier ses actes 

de violence. 
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• Jean-Jacques Rousseau dans Du contmt social, 
en x762. Une divinité puissante, intelligente, 
bienfaisante, le bonheur des justes, le châtiment 
des méchants sont, pour lui, autant de garde-fous. 
Même si, dès 1683, le protestant Pierre Bayle, dans 
ses Pensées diverses sur la comète, propose déjà 
une morale sans religion, fondée sur la toute­
puissance de l'éducation et des lois. Personne, ou 
presque, ne l'entend alors. 

<< Dieu, nit f AS écrif 
SA l~ i SU-Y' les 

feu,illefs vt'u,n livre, 
mvtis vivtns le CttU-r 

vtes h~mmes >> 
Jean-Jacques Rousseau 

En 1781, en Angleterre, l'avocat athée Jeremy Ben­
tham jette, quant à lui, avec plus de succès, les bases 
de l'utilitarisme: • Le bonheur le plus grand pour le 
plus grand nombre doit fonder les mœurs et les lois. " 
Sa pensée aura une forte influence outre-Manche, 
comme en France. Le naturalisme atteint ses limites. 
La nature crée, mais détruit aussi. Obéir à ses 
seuls instincts, comme aux seules lois de la na­
ture, occulte la notion de souffrance chez autrui. 
Le libertin marquis de Sade va ainsi récupérer le 
natural isme athée pour justifier les pires actes de 
violence et de cruauté. Selon lui, certains son t 
nés pour faire le bien, d'autres pour faire le mal. 
Il faut laisser faire la nature. En la pervertissant, 
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•!• Tribune ouverte à ... 
André Comte-Sponville 
Philosophe, membre du Comité consultatif 
national d'éthique 

L
a maxime des Lumières, disait Kant, c'est • Ose 
sal10Îr ! • : ose te servir de ton propre entendement, 
refuse de soumettre ta pensée à quelque autorité 

extérieure que ce soit! Cela n'empêche pas de croire en 
Dieu, mais interdit de considérer les enseignements de 
quelque religion que œ soit comme un absolu indiscutable. 
• terasons l'inrame », aimait à répéter Voltaire. L'infâme, 
pour lui, c'était le fanatisme, à l'époque surtout catholique. 
Aujourd'hui, le fanatisme est plus souvent musulman. Ce 
n'est pas une raison pour cesser de le combattre! 
En l'occurrence, il faut bien prendre en compte les pro­
blèmes spécifiques que pose l'islam. Pas question de 
tomber dans l'islamophobie, si l'on entend par là la haine 
ou le mépris des musulmans (ce qui ne serait qu'une 
forme de racisme, aussi haïssable qu'elles le sont toutes). 
En revanche, on a le droit de critiquer l'islam, comme 
n'importe quelle religion ou idéologie. On a le droit d'être 
antifasciste, anticommuniste ou antilibéral. Pourquoi 
n'aurait-on pas le droit d'être antichrétien (voyez 
Nietzsche) ou anti-islam? Les musulmans démocrates 
nous disent souvent que l'islamisme radical n'a • rien à 
voir• avec l'islam. C'est évidemment faux. Autant dire 
que l'inquisition n'avait « rien à voir ,. avec le christia­
nisme, ou le stalinisme •c rien à voir,. avec le marxisme! 
Tant que les musulmans ne feront pas un travail critique 
concernant le Coran et leur propre tradition, ils ne pour­
ront pas combattre efficacement le fanatisme dont ils 
sont les premières victimes. Nous avons besoin d'un 
islam des Lumières. Mais c'est aux musulmans de le 
bâtir. lltre fidèle aux Lumières, c'est soutenir ceux qui 
font ce travail, souvent au péril de leur vie, et combattre 
ceux qui le refusent ou prétendent l'empêcher. 

Dernier liure publî~: Dw: tra&ique au mallriali<me (et rerowr). PUF, 2015. 

il met cette théorie dans l'impasse. Mais les phi­
losophes des Lumières, animés par la même aspi­
ration au bonheur de l'humanité, ont ouvert une 
autre voie. Les valeurs qu'ils ont semées, idées de 
liberté, d'égalité et de tolérance, ont initié une 
nouvelle morale sans Dieu: le respect des droits 
naturels, inaliénables et sacrés de l'Homme. Yingt­
six ans après la publication du Traité sur la tolérance 
de Voltaire, la DéclaTation des droits de l'homme et 
du citoyen de 1789 stipule à l'article xo: • Nul ne 
doit être inquiété pour ses opinions, même religieuses, 
pourou que leur manifestation ne trouble pas l'ordre 
public établi par la loi. » 

Betty Marnane 
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e ro juillet 1791, treize ans 
après la mort du célèbre ph ilosophe, la dépouille 
de Voltaire est transférée au Panthéon. Tl.ré par 
douze chevaux blancs que précède un orchestre, le 

• convoi traverse Paris dans une mise en scène gran­
diose. Des acteurs brandissent les t itres de ses prin ­
cipaux ouvrages. Sur le sarcophage de porphyre, 
il est écrit: • Poète, hisrorien, philosophe, il agrandit 
l'esprit humain, et Lui apprit à être libre •. De manière 
appuyée, la Révolution entend a insi rattacher les 
valeurs qu'elle défend, la liberté, l'égalité, le refus 
de l'obscurantisme, à la philosophie des Lumières. 
Avant de parvenir au Panthéon, le cercueil de 
Voltaire sera même exposé plusieurs heures place 

S'ils crifiqMlllt comme Volf pJre, lvt mO!llvtrchie 
fl.e fl.roif fl.iVifll, [)ifl.erof ef Rovi-ssevtvi- meffefllf 
l 'ltcctfllf SV!.-Y' lvt SOV!.-Vfrvtifll{fi fOf Vt-lvtire 

liées pour accomplir le mal. Certes, 
la république n'est pas exclue de ses 
réflexions. Voltaire, comme beaucoup 
de penseurs de son époque, imagine 
que ce régime politique serait à la ri­
gueur possible dans un État de petite 

de la Bastille. Le détour par ce site emblématique, 
d'où s'élança la Révolution, a une valeur symbo­
lique très force. Aux yeux des révolutionnaires, les 
philosophes des Lumières avaient non seulement 
forgé les principes du nouveau régime, mais aussi 
préparé la chute de l'ancien. Plus que des inspira­
teurs, ils auraient donc été les acteurs directs de 
ce grand bouleversement. 
Pourtant, ils ne partageaient pas le même projet 
politique. Dans ce domaine, les opinions de 
Voltaire, Montesquieu, Diderot et Rousseau di­
vergent. Les deux premiers placent leur réflexion 
dans le cadre de la monarchie. Ce qu'ils contestent 
dans la monarchie de droit divin, c'est précisément 
ce qui la définit: le droit divin. Ils ont pour idéal 
une monarchie réformée, ouverte à la liberté, et 
tournée vers le bonheur de son peuple. Voltaire 
imagine un régime où le prince, soumis à la loi 
comme n'importe lequel de ses sujets, serait tour 
puissant pour faire le bien mais aurait les mains 
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raille. Mais pour lui, il reste lié à la Rome an t ique, 
et incarne donc le passé. 
Diderot er Rousseau partagent avec Voltaire la cri­
tique de la monarchie de droit divin. Mais pour 
éviter l'arbitraire, à la différence de Montesquieu 
qui compte sur le poids polit ique de la noblesse, ils 
mettent surtout l'accent sur la souveraineté popu­
laire. Dans Du contrat social ( 1762), Rousseau ima­
gine un pacte entre tous les citoyens, qui donne­
rait naissance à un État ressenti comme légitime. 
Si les sujets de la loi en étaient aussi les auteurs, 
alors chacun serait libre. Cette réflexion théorique 
semble davantage correspondre à une démocrat ie 
directe qu'à une monarchie. 
Les grands intellectuels du temps ne défendent 
donc pas un seul et même programme politique. Ils 
partagent néanmoins des valeurs fondamen tales 
au premier rang desquelles figure la liberté. Incon­
testablement, l'esprit de liberté souffle sur le siècle. 
Chacun s'accorde à penser que l'homme doit être 



De la Bastille au Panthéon: en 1791, 
le sarcophage de Voltaire suit un parcours 
tracé par la France révolutionnaire. 

[Il combattit les athées 
et les fanatiques, il inspira 
la tolérance, il réclama les 
droits de l'homme contre 
la servitude de la féodalité.] 
Épitaphe de Voltaire, au Panthéon. 

Jean-Jacques 
Rousseau et 

Voltaire, de l'au· 
delà., éclairent le 

peuple. Allégorie 
du XIX' siècle. 

libre de sa personne, libre de ses opinions, libre 
de sa religion, qui doit s'exercer sans contrainte. 
Cette liberté prend aussi une dimension éco­
nomique à une époque où l'activité est corsetée 
par les règlements et les privilèges. Elle est bien 
représentée par le courant des physiocrates, ces 
intellectuels qui défendent un mélange de libé­
ralisme économique et de despotisme éclairé, 
dont la devise est• Laissez/aire les hommes, laissez 
passer les marchandises ». Rousseau, toujours dans 
Du Contrat social, résume en une formule célèbre 
cet amour de la liberté partagé par tous les philo­
sophes: • Renoncer a sa liberté c'est renoncer a sa 
qualir.é d'homme [ ... ] ». 

Quant à la notion d'égalité, certains philosophes 
la revendiquent, mais à plus ou moins long terme 
car elle exige à leurs yeux un tr'dvail préalable 
d'éducation. Rousseau, une fois de plus, se dis­
tingue en lui faisant une place centrale dans son 
Discours sur l'origine et les fondements de l'inégalité 
( 1755). Ces valeurs des Lumières contredisent de 

manière frontale celles de la monarchie. Ainsi, la 
plupart des philosophes pensent que la souverai­
neté se fonde sur un contrat entre le monarque et 
le peuple. En cas de rupture du contrat, le peuple 
serait en droit de s'insurger. 

LA RÉVOLUTION DES ESPRITS 

La liberté d'expression, quant à elle, exerce une me­
nace directe contre l'Ancien Régime: •On oublie 
souvent que tout le système politique de la monarchie 
repose sur la censure. Dans le règlement de couœs les 
académies et sociétés savantes figure coujours un point 
central : l'interdiction de parler de Dieu, du Roi, des 
mœurs », rappelle Daniel Roche, professeur d'his­
toire au Collège de France. Les Lumières sapent 
aussi la monarchie absolue de manière indirecte, en 
encourageant les citoyens à porter un regard plus 
critique sur le monde. Une des lettres de Voltaire, 
écrite en 1764, témoigne du changement qui s'opère 
alors dans la société: • La lumière s'est œllernent Té­
pandue de proche en proche qu. on éclatera a la première 
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occasion et alors ce sera llll beau rapage. Les jeunes gens 
sont bien heureux. Ils vmom de belles choses. . . ,. Le 
philosophe, quelques années plus tard, juge même ce 
changemen~ de plus grande ampleur que celui porté 
par l'h~tsmede laRenais.wi.ce: • lls'estfaitdans 
les esprits une plus grande révolution qu'au XVI" siècle.,. 
Mais quelles couches de la société sont concernées 
par cette révolution des esprits? Qui connaît vrai­
ment à l'époque les idées des philosophes 1 
Du Contrat social, la bible de tant de révo lu­
tionnaires, ne figure même pas parmi les best­
sellers. Mais d'autres écrits ont pris le relais. Le 

Rousseau, Montesquieu 1 Peut-être. Il en a, à tout 
le moins, entendu parler: • Parmi ses papiers, on a 
retrouvt des écrits poliiiques où il commence /onguemeru 
la pensée de Rousseau. Cela montre que certains sans­
culoaes étaicic capables de s'approprier la liuéranae 
politique du temps , même s'ils n 'en maftrisaient sans 
doute pas coutes les subriliris •, relève Daniel Roche 
qui a &lité et commenté son texte. ' 
Les Lumières ont bien contribué à fragiliser le 
système monarchique. Cette mise à mal venue . . . 
s aiouter à une crise conjoncturelle (les mauvaises 
récoltes de 1788-1789) et structurelle (l'impossibi-

<~ ~t-i-f cifb!Jflll pft-i-f pArle~ icrire, imyirimer 
l~brem~fllf SAt1 t:t ripbfllPire i) l ltbt-i-s de ceffe 
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xvm• siècle, marqué par un impressionnant déve­
loppement de l'imprimé, a mis en place un double 
circuit des livres et des journaux. D'un côté les 
écrits autorisés par la censure, de l'autre la m~sse 
de la littérature clandestine, où l'on trouve des 
ouvrages de Voltaire ou de Rousseau, mais aussi des 
chroniques scandaleuses, licencieuses, politiques: 
• ~ec?otes sur madame la comtesse du Barry ,. , 
•Vie privée de Louis XV •, ou encore• l'an 2440,. 

de Louis-Sébastien Mercier. 
Pour l'historien Robert Damton, cette littérature 
clandestine n'est, au fond, pas si éloignée des 
Lumières car elle poursuit, notamment par son irré­
vérence, leur travail de sape vis-à-vis des autorités 
po litiques et religieuses. Sa d iffusion contribue à 
répandre l'écrit au-delà de l'élite cultivée. L'auto­
bio~raphie d'un artisan-vitrier, nommé Jacques­
Lo~ Ménétra, en est un formidable exemple. Né à 
Pans en 1738, Ménétradevientun •sans-culotte ,. 
à. parti~ de 1 792. Ce révolutionnaire radical, par­
tisan d une démocratie directe, a-t-il lu Voltaire, 

• 

•Les hommes 
naissent libres et 
égaux en droit. •. 
La Déclaration des 
droits de l'homme 
,. n!dame d'emblée 
des valeurs des 
Lumières. 

Q..u'auraient fait Voltaire et Rousseau sous la Révolution ? 
Les grands philosophes nombre de leurs amis étaient L'abbé Morellet rêve d'une prises en pleine Terreur, 

des Lumières, à l'e.xœp- encore de ce monde. Naigeon, monarchie à l'anglaise et ne comme la création des 
tion notable de collaborateur et exécuteur cache pas son effroi devant grandes écoles (l'tcole 

Condorcet, meurent tous testamentaire de Diderot, les émeutes du 14 juillet. normale supérieure et 
avant la Révolution : Montes- l'abbé Morellet (que Voltaire Naigeon, très virulent envers Polytechnique fondées en 
quleu en 1755, Voltaire et avait surnommé • Mords-les • le clergé, se montre conserva- 1793), sont totalement en 
Rousseau en 1778, Diderot en pour son engagement) ou teur en politique. À partir de phase avec l'idéal des 
1784. Imaginer comment ils encore Suard, un proche de ces quelques cas, Roland Lumières d'un progrès par 
auraient pu réagir aux événe- d'Alembert, la plupart de ces Mortier formule l'hypothèse l'éducation. Par ailleurs, le cas 
ments révolutionnaires prend philosophes applaudissent les que • 1789 au.rait réjoui pes de Condorcet, qui se convertit 
donc un caractère hasardeux. premiers pas de la Révolution, grands philosophes des à la République, montre qu'il 
Un risque que prend Roland mals s'effrayent de la radicall- Lumières] mais que l'intrusion faut se garder de tout 
Monier dans te azur et la sation des événements. Suard du peuple lts aurait effrayés •. déterminisme ... 
raison. L'historien relève que émigre pendant la Terreur. Cependant, certaines mesures ].-F.M. 
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La pensée politique 
des Lumières s'est 

distillée dans la 
société jusqu'à 

atteindre les arti sans 
et ouvriers, vivier du 

mouvement des sans-
culottes. (Atelier de 

gravure, xv111-t $.) 

À voir 
•L.oml.ISét~ 

conserve I& premlàrt 
coltection au monde 
c:onsaa'ff à Il 
RédJdon fl'ançalse. 
Ses 14 salles proposen: 
un l'IOU'YNU PWQOIJ'1 
errichl de dispositifs 
audiovisuels. 
Adresse: 16, rue da 
Francs-Boutgeois 
75003 Pilris. 

lité de réformer le système financier) , a pesé dans 
la chute de l'A ncien Régime. 
Dès 1789, les premiers pas de la Révolution se placent 
sous les auspices des Lumières. l:influence des philo­
sophes se retrouve dans ses principales valeurs: la pri­
mauté de l'instruction, la liberté en tout domaine, y 
compris en matière de commerce et d'industrie (la loi 
d' Allarde, en mars 1791 supprimera les corporations). 
Même si elle est le fruit d'influences très diverses, en 
particulier celle de la Constitution américaine, la 
Déclaration des droits de l'homme du 26 août 1789 
affiche une continuité avec les Lumières perceptible 
dès l'article 1er, « les hommes naissent libres et égaux 
en droit, les distinctions sociales ne peuvent être fondées 
que surl'utilùécommune •.Pour d'autres projets révo­
lutionnaires, comme la volonté de promouvoir une 
véritable égalité (les droits et privilèges féodaux sont 
abolis la nuit du 4 aoOt 1789), le lien avec la pensée 
des Lumières est plus ambivalent: dans leur majorité, 
les philosophes n'avaient pas axé leur réflexion sur 

-
•:• Tribune ouverte à ... 
Daniel Roche 
Historien, professeur au Collège de France 

J 
'ai observé avec intérêt que le Traité de la tolérance 
de Voltaire figurait aujourd'hui dans la liste des 
meilleures ventes. Je m'en suis évidemment 
réjoui. On ne peut qu'être satisfait de voir remises 

à l'honneur ces grandes références qui sont aux ori­
gines de la liberté de la presse et de la liberté 
d'expression. Historiquement, dans leur combat pour 
la liberté de la presse, les philosophes des Lumières 
se référaient à l'Angleterre et aux ttats-Unis. Dans ses 
Lettres philosophiques (1734), Voltaire décrit le système 
anglais avec une admiration non dissimulée. Il relève 
que dans ce pays la liberté de la presse fonctionne 
avec une censure non préalable mais rétrospective. 
Celle · ci n'est pas arbitraire. Elle ne s'exerce que si elle 
est motivée par un jugement, dans le cadre d'une jus· 
tice qui respecte !'Habeas Corpus. Le deuxième modèle 
de liberté de la presse est emprunté aux colonies bri· 
tanniques d'Amérique du Nord, qui font sécession en 
1776. Les philosophes des Lumières ont été fascinés 
par cet épisode. lis ont pu constater à quel point l'atta­
chement aux libertés politiques est favorisé par une 
presse libre. lis en ont retiré l'idée que la presse pou­
vait être émancipatrice. Beaucoup d 'entre eux ont 
compté sur son action pédagogique pour gagner l'opi­
nion aux idées nouvelles et pour faciliter la réforme 
de la société et de l'ttat à laquelle ils aspiraient! 

A notamment publié: La f'tance des Lumièl'ts. foyord, 1993. 

les moyens d'imposer une égalité réelle et concrèce. 
À partir de la période de la Terreur, qui connaît son 
paroxysme encre 1793 et 1794, la Révolution se radi­
calise. Est-ce une trahison des Lumières? L'historien 
Pierre-Yves Beaurepaire en doute : • On lit parfois que 
les Lumières, parce qu'elles seraient par ruuure modérées, 
ne se seraient pas reLTOUvées dans la Révolution fran­
çaise, ~-urwut il partir de 1793 . Mais les Lumières n'ont 
jaTllllÎ.S exclu le recours à une certaine violence. Certairu 
phiwsophes, et cela fait partie de leurs contradictions, 
attendent parfois du despote éclairé qu'il modernise et 
réfarme son État par le haut, en passant outre les réti­
cences de ses sujets. Voltaire tient des propos très durs à 
l'encontre des prêtres. » 

A u fond, la question de la trahison des Lumières 
recoupe un autre débat: celui de savoir si la pé­
riode de la Terreur ( 1793-1794) a rompu avec les 
idéaux de 1789 ou s'il faut considérer la Révolution 
comme un tout . 

Jean-François Mondot 

LES CAHIERS oe SCIENCE & VIE 51 



C--~s croisières fluviales en 
c.bRussie offrent un angle 
idéal et un confort de voyage 
pour comprendre et découvrir 
la Russie d'hier et d'aujourd'hui. 
Science & Vie Croisières 
vous propose cette croisière en 
11 jours, des palais somptueux 
de Saint-Pétersbourg aux bulbes 
des cathédrales de Moscou, des 
immensités vierges de 

flll\AllO[ 

EST0111[ RUS.SU 

l(UONI( 

;;_ _ ______ ,......... Garélie à la majes- Avec Science & Vie Croisières dans le tarif de 1412' voici ce qui est compris : !::i< ~ 
tueuse Volga. Vols Paris/lllJssie/Paris • sssistance • transrer1s en 81J1xlcar • hébergement en cabine doOOle pont S1811danl ~. ~ 

• visites et excursions mentionnées au programme • pension complète à bord, du diner du premier jour w• -
au petit déjeuner du denier jour • cocktail de bienvenue et cérémonie OO "PAIN et OO SEL" • Ôllll!f du 

Laissez-vous porter au fil des . Commandant • 2 déj ..... rs_ en vine à Saint·Péœfsboorg .et un déjeuner à_ Moscou • animations à_ boni: ""' -
' confêrenc:es stl' la CMl1sation russe, des cours d'11itiation au russe. souees dansantes et ambiances ~-fleuves des laCS et deS rivières musicales • asStnnce assistancelrapalriement OFFERTE pour !"obtention du visa • taxes portuùes. '?' N 

' • • • <NOH INCWS : boissons, visas, taxes aéroport et autres prestatloos non mentionnées). ~ ~ 
······························································································································-~-~ F • 

lnfo~mations - réservation : (01 41 33 59 OO :::~.) ~~:d~~~:;:~=.:ih~~h~:i:.d• len~1~:csv 1 Z,· tt:~ 
Croisifü..,.,,,, Si vous souh<Jilez recevoir une documenlolion dêloillée de voire croisiêra reloumez ce bull el in 0 : Science & Vie Voyages L !'Îll?Mij =l'™ [ :E ..J!! 
·- .. :..-.!::: ·Croisière Russie· CS 50273 • 27092 EVREUX Cedex 9. Sons oub!jer d'jndjquer yps CQQ[données ~:ttl~~ " ·~ ~ 

~~ 
-_.:~~ 



LES CAHIERS DE SCIENCE & VIE 53 



<y-





UN SIÈCLE EN DEMI-TEINTE 

ment contrôlés par le pouvoir d'État, restent à l'écart 
des débats d'idées qui agitent la sphère« éclairée ». 

Et quand il~ donnent des résumés d'œuvres inspi­
rées des Lumières et fuvorisent ipso facto l'expan­
sion de ces dernières, c'est sans prendre parti. Ce 
qui explique que les philosophes négligent la presse, 
voire la méprisent, tout en convoitant les revenus 
qu'elle offre (le Mercure de france et La Gatetce 
rémunèrent généreusement leurs collaborateurs). 
L'exode de nombreux journalistes protestants, en 
revanche, suscite la floraison de gazettes franco­
phones attentives aux Lumières à la périphérie du 
royaume. Basées à Amsterdam, Leyde, Bruxelles, 
Cologne, Londres ... , ces publications pénètrent le 
plus légalement du monde en France par la poste. 
Attisé par le souffle de la conversation entre beaux 
esprits, le feu des idées neuves crépite dans les salons 
parisiens, sunout à partir des années 1750. Tenues 

le plus souvent par des femmes de la haute aris­
tocrat ie, « ces "sociétés" très codifiées sont d'abord 
des espaces privés , de plus en plus déconnectés de la 
cour qui n'est plus un centre incellectuel •, commente 
Laurent Avezou, professeur en classes préparatoires 
à !'École nationale des Chartes. Le salon , où l'on 
remue des idées sur cout, sauf la politique, réunit 
ministres, philosophes, savants, artistes à la mode, 
magistrats, grands seigneurs, diplomates et autres 
VIP de passage en France (le philosophe anglais 
David Hume, le futur roi de Suède Gustave III ... ), 
chacun retrouvant sa place dans la société quand 
la réunion s'achève. Se concurrençant les uns les 
autres, les salons servent de relais aux Lumières dans 
les grandes métropoles judiciaires (Bordeaux, Aix­
en-Provence ... ) et les villes qui hébergent de fortes 
garnisons militaires (Strasbourg, Besançon .. . ), 
donc une noblesse d 'épée. 
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Emprunté à l'Angleterre et particulièrement actif 
dans le dernier quart du xvure siècle, le club est 
une autre instance d'échanges oi:l s'épanouit l'es­
prit des Lumières. Ce lieu de sociabilité réservé 
aux hommes accueille un public moins " select • 
que le salon et, surtout, permet à ses membres de 
parler ouvertement de politique. Même les aca­
démies, pourtant vouées à magnifier le pouvoir 
royal, s'émancipent partiellement de sa tutelle. En 
1772, un« parti des Lumières • naît à l'Académie 
française et, dès l'année suivante, Condorcet est 
nommé secrétaire perpétuel de !'Académie des 
sciences. Non moins important: une kyrielle 
d'académies voit le jour dans les grandes villes de 
province (Dijon, Besançxm, Toulouse ... ) et cer­
taines plus modestes comme Châlons-sur-Marne. 
Composées exclusivement d'hommes, et plutôt 
d'âge mûr, ces assemblées savantes oi:l dominent 
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Des universités à la traîne c ontrairement à lews de Strasbo111g. En France, 
~ homologues des • l'essentiel de la formation • 

1 Provinces-Unies intellectuelle se fait par les 
(actuels Pays-Bas), du monde ~es religieux, puis par 

~ germanique, aca.ndinav~. les pricepteurs particuliers, 

' anglo-saxon ... , les univer- explique Pierre-Yves 

' 
sitéa françaises ne Beawepaire. La Sorbonne, 
participent que très faible- par exemple, diplôme de futurs 

i ment à la circulation théologiens et condamne les 
des savoirs • éclairés •, thtses et li11res ltétbodoxes. 

1 à l'exception notable de On ne peut donc pas vraiment 

~ 
l'Université luthérienne compter sur elle pour diffuser 

~ 

.:::; , 

les Lumières •. De même, la Pologne de Stanlsla.s 
la France ne compte pas de Poniatowski, la Russie de 
souverains que l'on pourrait Catherine U, la Suède de 
qualifier de• deapotes Gustave m ... , quitte à <le que 
éclairés •. A l'étranger, en certains de ces despotes 
revanche, nombre de paya instrumentalisent, et parfois 
voient de.s membres de dupent, les philosophes. 
la très haute noblesse Voltaire en fait l'amère expé· 
s'engager dans le combat rience avec Frédéric n qui 
des Lumières., qu'il s'agisse devient vite un manipulateur 
de l'Autriche de Joseph n, de l'opinion une fois monté 
la Prusse de Frédéric JI, sur le trône en 1740. P. T.-v. 
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les trois • robes noires • du prêtre, de l'avocat et 
du médecin s'habituent au débat d'idées à travers 
des enjeux scient ifiques ou historiographiques. 
Les Lumières, par ailleurs, s'immiscent dans les 
cafés parisiens comme le Procope ou le café de 
la Régence, le préféré de Diderot qui y plante le 
décor du Ne4Jeu de Rameau. Dans ces établisse· 
ments où l'on boit des boissons venues d'outre­
mer (café, thé, chocolat ... ), où l'on joue (aux 
éch ecs, au billard, aux cartes ... ) et, surtout, où 
l'on dévore et commente la presse malgré la 
présence des « mouch es • de la police, « gens 
du monde et gens de lettres peuvent croiser des 
membres de la toute petite bourgeoisie (artisans, pe­
tits commerçants, boutiquiers ... ), alors que l'accès 
aux salons est tacitement interdit à ces derniers •, 
commente Laurent Avezou. N ombre des têtes 
les plus brillantes des Lumières, enfin, sont des 
« initiés " · À la fin de l'Ancien Régime, un mil­
lier de loges maçonniques rassemblent quelque 
50 ooo frères majoritairement membres des élites 
locales. Beaucoup • Pointent les problèmes de la 
société qui les envi'l'onne et véhiculent des Lumières 
modérées •, dit Pierre-Yves Beaurepaire. 
L'impact des Lumières n'en est pas moins limité 
par de multiples freins. Les inégalités en matière 
d'alphabétisation, donc d'accès aux idées nou­
velles via l'écrit, restent massives et pénalisent 
lourdement les femmes. Le clivage est également 

Naissance de l'opinion publique 

'/' .. .,q,Q/f;r -1.utl '/"~ l'.tnn;,i d1u 

.l:•....-"'1o;1,C.,r)•1U' ....., l.•br.,( 

.Dr 'l""' /"';y..,. ft l'.:.U.·.u·o.u 
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D 
ésignant l'opinion 

d'une élite cultivée 
hostile à l'absolu· 

tisme royal, et s'exprimant 
dans certains espaces 
propices à l'exercice collectif 
de la parole et du jugement 
critique (salons, clubs, cafés, 

loges maçonniques ... ), le 
terme d'• opinion publique • 
naît à l'époque des Lumières 

dans les principales langues 

européennes (public opinion, 
opinione pubbtica, ëffentliche 
Meinung ... ). Si le nombre 

de ces nouveaux lieux de 
sociabilité et celui des 

toutefois la genèse de l'opi­
nion publique à des époques 

antérieures. • La France, 
pendant les guerres de Religion 
et sous la Fronde, est le théatre 

Loin des milieux 
instruits, le peuple 
des campagnes, tout 
à son labeur, rêve 
de jours meilleurs. 

pousse encore moins les portes des 
clubs et des salons. Les académies, 
quant à elles, restent foncièrement 
conven tionnelles. « Ces cénacles 
diffusent bien quelques Lumiêres à 
Paris et en province, mais des Lu­
mières aseptisées, tamisées, assure 

ÀLIRE ' .. -.. -..... ,_,_,,_,_ .. __ _ ........ _ 
BNurepaire. La Hanœ 
des Lumltla, 1715-
1789. Belin, 2011. 
Ef'I f)OdMI M 20\4. 
•Laurent Avezou, 
LaFtanœdu 
X'INI' IMdf, Atmlnd 
C.Olln, 2011. 
• Morique Cottret. 
OJJrur .. <polil­
dMs l.t Franœ des 
Lumil!res. Armand 
COlil\ 2002. 

journaux augmentent 
spectaculairement dans 

la seconde moitié du 
xvm• siècle, beaucoup 
d'historiens repoussent 

d'une véritable explosion 

pamphlétaire qui apparaît à 
bien des égards comme le reflet 
d'une opinion publique déjà 

bien constituée•, dit Laurent 

Avezou. P. T.·V. 

social. Les journaliers et les ouvriers lisent moins 
que les artisans, les commerçants, les bourgeois et 
les nobles, la cherté relative des livres entravant 
mécaniquement l'accès du plus grand nombre aux 
Lumières. De même, aux régions instruites situées au 
nord d'une ligne Saint-Malo/Genève (Normandie, 
Ile-de-France, Lorraine ... ), s'oppose une France du 
retard scolaire (Limousin, Aquitaine, Bretagne .. . ), 
avec d'importantes nuances locales. Le contraste 
entre la ville et la campagne est tout aussi criant. 
Si, dans les grandes villes, le peuple peut avoir 
vent des idées neuves dans les jardins publics et 
les espaces libérés par la démolition des fortifica­
tions et réservés à la promenade, donc propices 
à la discussion, il ne lit pas les encyclopédistes et 

Monique Cottret, professeur d'his­
toire moderne à l'université Paris-Ouest Nanterre 
La Défense. Lcrsque, en juillet 1750, l'Académie de 
Dijon récompense le Discours sur les sciences et les 
arts de Rousseau, elle prime ce teXte parce qu'elle en 
fait, à tort, une lecture conservatrice • . 
Le contraste entre d es élites, qui rêvent d'une 
société telle qu'elle n'est pas, et des masses qui 
aspirent avant tout à améliorer leurs conditions 
d'existence matérielles, conserve toute sa force. 
• Le pays vit, globalement, dans une économie de 
pénurie, où la terre manque et où le coût de la vie 
augmente plus vite que les re4Jenus, souligne Pierre­
Yves Beaurepaire. Il va sans dire que les plus mo­
destes aspirent eux aussi au changement, mais à un 
changement plus directement perceptible : payer moins 
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•:• Tribune ouverte à ... 
Pierre-Yves Beaurepaire 
professeur d'histoire moderne 
à l'université Nice Sophia-Antipolis 

D 
ans son numéro du 5-6 mars 2006, Le Monde 
consacrait une pleine page à l'exposition 
Lumières! qui se tenait alors à Paris sous le 

titre: • L'esprit des Lumières a encore beaucoup à faire 
dans le monde d'aujourd'hui •.Rappeler les grands prin· 
cipes des Lumières, expliquait le commissaire de 
l'exposition, • nous a paru indispensable dans un moment 
historique marqué par le II·septembre, par les attaques 
d'un c-ertain fanatisme religieux contre la lai'citi, contre 
l'égalité des hommes et des femmes •. 

LE PEUPLE NE LIT PAS PLUS 
QU'IL NE RAISONNE, CLAME 

Mon premier réflexe d'historien, à l'époque, a été de 
réagir contre les risques d'une lecture superficielle des 
Lumières et leur réduction à un corpus de valeurs 
• occidentales • que les barbares des temps modernes 
(comprenez ceux qui n'entendent rien aux Lumières) 
menaceraient. Or, avec les attentats meurtriers qui 
viennent de frapper la France, les Lumières sont à nou· 
veau convoquées. On s 'arrache par dizaines de milliers 
d'exemplaires le Traité sur la toléranœ de Voltaire. On 
lit partout sur les réseaux sociaux que • Tuer Charlie 
Hebdo •,ce serait tuer le rire provocateur des Lumières. 
Voilà qui m'amène à revoir mon jugement. Si la réfé· 
rence aux Lumières vient aussi rapidement à l'esprit 
de nos contemporains, c'est bien qu'elles sont perçues 
comme l'héritage que nous avons en partage et que 
les obscurantismes et fanatismes de tout poil nous 
contestent. Bref, l'actualité des Lumières ne fait aucun 
doute. Relire les Lumières, sans gommer leurs contta­
dictions et leurs limites, peut à sa manière conttibuer 
à la refondation de nos sociétês. 

LE BARON D' HOLBACH 

d'impôts et de caxes, subir moins de vexations , mieux 
profiter des fruits de la croissance économique qui 
existent, auxvm• siècle, mais qui sont mal partagés». 
Les Lumières françaises, en outre, ont une vision glo­
balement négative du peuple, • et ce du fait même des 
philosophes qui n'ont que peu d'estime pour la capacité 
du commun à raisonner » , ajoute Laurent Avezou. Le 
peuple, qu'il traite de «canaille » , n 'est pas digne 
d'êcre instruit, proclame Voltaire. • Le peuple ne lit pas 
plus qu'il ne raisonne •, renchérit le baron d'Holbach. 
Autant de préjugés sociaux partagés par la plupart des 
philosophes et que nourrit la peur d'un peuple dont 
les accès de colère son t brutaux, comme on le verra à 
l'été 1789. Et si émancipation il doit y avoir, comme 
le soutiennent Condorcet ou Rousseau, celle-ci doit 
de toute façon se faire progressivement. 
Le poids de la religion, enfin, limite l'impact des 
Lumières qui, pour l'Église, incitent à s'affranchir 
de toute contrainte par rapport à Dieu. Sans oublier 
que le xvm• siècle, s'il adore tout ce qui est neuf, le 
craint aussi. « On parle sans cesse des • dangereuses 
nouveautés • , que ce soit à propos des livres séditieux, 
des aérostats ou des nouvelles méthodes de ccntracep-

Dernier livre publié : La communication en Europe. 
De l'âge classique au siècle des Lumières. Belin. 2014. 

tian comme la technique du coït interrompu qu'un abbé 
enseigne à sa pénitente dans le roman libertin Thérèse 
philosophe, dit Pierre-Yves Beaurepaire. Cette peur 
de la nouœauté ralentit sensiblement la progression des 
Lumières dans les esprits » . 

En définitive, le • taux de pénétration »des Lumières 
dans la France du xvm• siècle reste assez faible. I.: im­
mense majorité de la population n'a pas conscience 
des mutations qui agitent le dernier siècle de l' An­
cien Régime. La philosophie des Lumières reste un 
idéal porté par • des notables qui s' émancipent du carcan 
moral et religieux mais ne renoncent pas à leurs préjugés 
de classes,., conclut Laurent Avezou. Certaines des 
idées des Lumières descendent par capillarité dans le 
corps social (comme la nécessité de prendre le pouls 
de l'opinion). Mais seule l'élite du tiers état et une 
infime partie de la noblesse s'engagent dans la dyna­
mique de ce mouvement. 

Philippe Testard-Vaillant 
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Comment 
distinguer le bon 
du mauvais 
surnaturel? 
Porter des 
scapulaires est 
considéré par 
l'~glise comme 
une pratique 
salutaire. 
(Médaille de 
protection: saint 
Stéphane.) 

t soudain, la lumière fut ! Au cours du 
xvm• siècle, la société française, bornée par les 
croyances populaires, les préjugés et les supers­
titions, s'extirpe des ténèbres de l'obscurantisme 
pour s'ouvrir aux lueurs du rationalisme scienti­
fique et de l'esprit critique. Voici donc remisé aux 
placards de !'H istoire, l'abject et honteux cortège 
des folles croyances, des jeteurs de sort, des divina­
tions fantasmagoriques, des loups-garous et autres 
sorcières à balai. C 'est du moins ce que pourrait 
laisser supposer une lecture un peu rapide du siècle 
des Lumières. Pourtant, n'en déplaise aux philo­
sophes pourfendeurs de fariboles et au clergé sou­
cieux de ramener un peuple crédule à une pratique 
religieuse sans excès, les villes et les campagnes de 
cette fm de siècle bruissent toujours du murmure 
des incantations magiques et des prières indues. 
Dans les chaumières, pour déjouer les manœuvres 
d'un sorcier, on frappe toujours trois fois sur la 
coque des œufs qu'on vient de manger, et, pour faire 
baisser sa fièvre, on s'expose nu au soleil du matin 
en récitant des Pater et des Ave. Et sous les lambris 
dorés des salons parisiens, on s'amuse à convoquer 
le diable et ses démons. C'est comme si, à côté 
d'une France éclairée, subsistait une France quasi 
souterraine, confite dans ses propres croyances. Le 
combat des intellectuels et de l'Église contre la 
superstition aurait-il été vain? 
Pendant des siècles, plongé dans un univers matériel 
hostile, l'homme s'est surtout soucié de se prémunir 
des maladies, de s'assurer d'heureuses récoltes, des 
troupeaux prospères et de déchiffrer l'aven ir. Lare­
ligion a bien sûr été l'un des recours face aux maux 
du quotidien, mais devant l'impuissance des prières 
et des oraisons, de nombreuses pratiques anciennes 
ont subsisté: charmes, conjurations, divinations, 
exorcismes, croyances de tout poil perfusent la so­
ciété tout entière. • Pendant longtemps, la population 
a eu un mode de pensée magique, animiste, recouvert 
d'un vernis religieux», explique Vincent Milliot, 
professeur d'histoire à l'université de Caen. Après 
tout, pourquoi ne pas faire appel aux services du 
sorcier après les bons offices du prêtre ? Alors, pour 
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déjouer un maléfice, on peut toujours cracher sur 
son soulier droit avant de l'enfiler ou se laver les 
mains à l'urine. La femme désireuse d'accoucher 
rapidement et sans douleur chaussera les bas et les 
sabots de son mari. On évitera aussi de se marier le 
jeudi ou le vendredi sous peine d'être cocu . .. Il est 
bien long le catalogue de ces sottises qui prêtent 
aujourd'hui à sourire mais qui dans la France de 
l'Ancien Régime suscitaient crainte et respect chez 
une grande partie de la population , en particulier 
paysanne. « Les villes bénéficiaient d'un encadrement 
Teligieux et scolaiTe plus dense, et éia:ient un peu moins 
sujettes à ces croyances, poursuit Vincent Milliot, ce 
qui ne veut pas diTe qu'elles en étaient exemptes • . 
Bien avant les Lumières, un combat pour un retour 
à la raison est conduit sur plusieurs fronts. Les intel­
lectuels tentent de passer au double crible de la foi 
et d'une scien ce encore balbutiante les différentes 
prat iques de leur temps. Dans sa Recherche de la 

Toute une vie de superstitions 

péjoratif, un terme de l! élite pour dénigrer les p...ariques 
dites "ordinaires"», souligne Vincent Milliot . Le 
prêtre local, de plus en plus encadré, de mieux en 
mieux formé, se fait l'œil aiguisé de l'évêque au sein 
même de la communauté: il lui incombe désormais 
de modérer les excès de ses ouailles, de canaliser 
autant que possible les adorat ions de saints locaux 
vers le culte marial, ou encore de craquer charla­
tans, imposteurs et autres trafiquants de reliques 
abusant de la crédulité populaire. Plusieurs fêtes 
d'origine païenne, comme les feux de la Saint -Jean, 
sont par ailleurs christianisées et recouvertes d'un 
voile plus orthodoxe. Toutefois, la réalité de Satan 
et de ses pouvoirs comme sa capacité de nuisance 
dans la vie des gens est réaffumée. Le concile de 
Trente a aussi reconnu le culte des sain ts, dont les 
miracles plus que douteux auraient pu faire l'objet 
d'une condamnation sans équivoque. Mais il faut 
croire que les profits générés par les pè lerinages 

D 
e la naissance 
jusqu'à la mort, il y 
a des superstitions 

pour tous les âges de la vie 
du Français du xvm• siècle. 
Voici un petit florilège de 
croyances insolites et sau­
grenues. Le bébé sera passé 
- rapidement - dans le feu 
pour le prémunir des malé· 
fices, on lui trempe les 
pieds et les mains dans 

l'eau glacée pour l'insensi­
biliser au froid, puis on lui 
frotte les lèvres avec une 
pièce d'or pour qu'il les 
garde toujours vermeilles. 
Pour le baptême, les cloches 
sonneront à pleine volée, 
sinon l'enfant deviendrait 
sourd. Lors de son mariage, 
l'époux, afin de déjouer le 
"' nouement de l'aiguillette ,., 
aura soin d'uriner par trois 

fois dans l'anneau de sa 
future. JI peut aussi se 
contenter de mettre du sel 
dans ses poches. Si, malgré 
toutes ces précautions, la 
nuit de noces est ratée, les 
époux se mettront tout nus. 
Le mari baisera le gros 
doigt de pied gauche de sa 
femme, qui ensuite fera de 
même avec l'orteil de son 
conjoint. Tout devrait 

ensuite rentrer dans 
l'ordre ... Si une personne 
est gravement malade, il 
suffit de placer un peu de 
sel dans sa main pour 
savoir si elle s'en remettra. 
Si Je sel fond, alors tout 
espoir est perdu. Petite 
astuce: pour abréger 
l'agonie, il suffit d'aligner 
le lit dans le sens des lattes 
du plancher. C. M. 

vérité ( 1674), le très cartésien Malebranche recense 
et analyse les différentes erreurs des hommes, no­
tamment celles issues d'une imagination déréglée 
comme les sorciers ou les loups-garous. Le curé de 
paroisse Jean-Baptiste Thiers dresse un inventaire 
exhaustif des déviances populaires dans son Traité 
des superstitions ( 1679) pour mieux en dénoncer le 
ridicule. Bayle et ses Pensées diverses sur la comète 
( 1683) profiten t du passage de l'astéroïde de 1680 
et de la panique qu'il suscita pour régler son compte 
à l'obscurantisme et l' idolâtrie. Fonten elle avec 
son très subversif Dictionnaire historique et critique 
( 1695-1697) s'en prend plus direccement à l'Église 
et aux préjugés qu'elle entretient. Cette dernière, il 
est vrai, s'est longtemps accommodée d'un syncré­
t isme religieux où la prat ique officielle se pimente 
d'élémen ts para ou préchrétiens. li arrive ainsi aux 
prêtres de conduire des ~ rogations » , des proces­
sions dest inées à favoriser l'abondance des récoltes 
et la santé des bestiaux. A près le concile de Trente 
( 1545-1563), le mouvement de la Contre-Réforme 
resserre la vis au clergé et à ses fidèles. «Le clergé, 
en lutte contre cette pensée contraire a !'orthodoxie, la 
désigne comme supcrstirion, un terme polémique très 
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et le culte des reliques sont bien trop juteux pour 
que l'Église puisse renoncer à cette manne. « La 
question du miracle, qui jusqu' al.ors pouvait appœraftre 
comme le fondement de l'Église, la preuve absolue de 
la toute-puissance de Dieu et de sa bonté, devient un 
des grands mjets du xvuJ" siècle », précise Catherine 
Volpilhac, professeur de littérature française à 
!'École normale supétieure de Lyon. « Mais on prend 
garde de dénoncer seulement les "faux miracles" - cela 
permet de prétendre qu'on n'attaque pas la religion 
chrétienne, qui est censée n'en susciter que de vrais. ,. 

LES SAINTS GUÉRISSEURS 

Les gens du peuple continuent d'attribuer aux saints 
des pouvoirs surnaturels capables de les sauver des 
affres de la maladie ou de la m isère, et ce malgré 
la nouvelle répugnance du clergé à reconnaître les 
guérisons miraculeuses. Au XVII!0 siècle, chacun a 
encore sa spécialité : sainte Odile est efficace pour les 
troubles de la vue, saint Laurent est souverain pour 
les brûlures et il faut prier saint Fiacre pour en ftnir 
avec ses hémorroïdes. Dans les pardons bretons, il 
convient de frotter son genou perclus d'arthrose ou 
son bras paralysé contre une auge de pierre déclarée 
merveilleuse et de jeter quelques Liards ou épingles 
dans l'eau claire des fontaines pour voir s'exaucer 
ses vœux les plus chers. Et si le saint reste sourd aux 
prières, alors il n'y a qu'à fouetter sa statue ou la 
plonger dans l'eau glacée d'une ti vière pour le rendre 
un peu plus coopératif! Les multiples condamnations 
du clergé pour des motifs de superstition retrouvées 

dans les archives diocésaines témoignent autant 
de l'ampleur de cette forme de religion populaire, 
facteur de cohésion sociale, en particulier dans les 
campagnes, que de l'incapacité à la maîtriser. Alors 
plutôt que de réprimer sèchement les écarts, cer­
tains évêques préfèrent flirter avec le surnaturel pour 
ne pas trop contrarier leurs paroissiens comme ce 
Mgr de Villeneuve, évêque de Viviers, qui en l734 
permet aux « curés d'exorciser les insectes et autres 
animaux qui nuisent aux biens de la terre . .. » 

Suite à cette attitude pour le moins ambiguë des 
autotités ecclésiastiques, le peuple a bien du mal à 
fixer la frontière entre le " bon ,. et le " mauvais" 
surnaturel. Pour le clergé, la superst ition est un 
excès dans le comportement religieux mais encore 
faut-il deviner le seuil à partir duquel la religion 
devient superstition. Se mettre une clé d'église 
dans le creux des reins pour se prémunir de la rage 
serait donc inacceptable alors que porter sous ses 
habits des scapulaires ou des agnus-dei, ces pièces 
d'étoffes contenant des reliques ou des images 
bénites, serait en revanche une pratique salutaire. 
C 'est que le seul surnaturel admissible est celui 

DES CURÉS EXORCISENT 
LES ANIMAUX QUI NUISENT 

AUX BIENS DE LA TERRE 
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reconnu par l'Église. Tout ce qui s'en écarte n'est 
que « vaine pratique superstitieuse ». Jusqu'au 
milieu du xvm• siècle, la dénonciation des supers­
titions s'accompagne d'un certain dénigrement 
du peuple, envisagé comme un conservatoire d'ar­
chaïsmes culturels et d'idées fausses. La superstition 
serait une maladie populaire. « Mais les philosophes 
du xvru< siècle dénoncent moins cette faiblesse congéni­
tale du peuple que le cynisme de ceux qui!' exploitent, 
à savoir les rois et les prêtres qui confortent airui leur 
pouvoir, souligne Catherine Volpilhac. Comme le 
montre Montesquieu dès 1734, les chefs romains ont 
sciemment maintenu le peuple dans l'ignorance et la 
stupidité, pour mieux le tenir en bride. Des Romains 
aux chrétiens, il n'y a qu'un pas ... •. Montesquieu 
dans les Lettres persanes dénonce aussi le toucher 
des écrouelles, cette vieille tradition par laquelle les 
monarques légitiment leur autorité en prétendant 
guérir par simple contact les plaies des scrofuleux 
- elle sera pratiquée jusqu'à Charles X! Il prêche 
alors pour une • religion éclairée par la raison ,. 
et « une raison affermie par la religion •. Voltaire 
dénonce la duplicité des prêtres en faisant publier 

NAGUÈRE MOQUÉES, 
LES PRATIQUES POPU,LAIRES 

DEVIENNENT OBJET D'ETUDE 
en 1762 le Testamentde]eanMeslier, mémoires d'un 
prêtre athée qui dénonce l'emprise de la religion 
sur la société. Ainsi, durant la seconde moitié du 
xvmc siècle, le regard porté sur les pratiques popu­
laires devient progressivement plus bienveillant, 
moins culpabilisant. Naguère objet d'opprobre et 
de moquerie, les voici désormais objet d'étude et 
d'observation. Inspirés par une science ethnogra­
phique qui ne dit pas encore son nom, des comptes­
rendus de voyages à l'intérieur des provinces, des 
mémoires et des rapports administratifs se multi­
plient après 1750, et s'intéressent à ces curieuses 
traditions d'un autre âge. Les mémoires de Valentin 
Jamerey-Duval ( 1695-1775), fils de charron cham­
penois, devenu bibliothécaire à la cour des ducs de 
Lorraine, témoignent sans a priori ni préjugés du 
malheur des paysans accablés par la faim, le froid, 
la peur, le manque d'instruction, et de la supersti· 
tion comme dernier recours. L'éducation que rec;x>it 
la noblesse lui permet de se défaire des croyances 
populaires. Mais l'aristocratie entend se divertir et 
ouvre les portes de ses salons à l'irrationnel tant 
qu'il est récréatif et qu'il se pare des convenances 
propres au milieu. Des charlatans aux manières dis­
tinguées savent tenir leur public en haleine grâce 
à un discours complexe et un cérémonial travaillé. 
Nul besoin de se rendre au fin fond de la Bretagne 
ou du N ivernais pour entendre parler de sorcel­
lerie ou de sortilèges. Il suffit de relire !'Histoire de 
ma vie de Casanova, récit truffé d'exorcismes, de 
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cabales, d'horoscopes et autres séances de magie 
pour se convaincre que les grandes villes savaient 
elles aussi faire bon accueil aux déviances supers­
titieuses. Depuis quelques années, Satan a quitté 
ses habits crottés pour se faire mondain. La haute 
société s'encanaille dans des séances de démono· 
logie, les marquises emperruquées frissonnent en 
écoutant des histoires de vampires importées de 
Russie et de Moldavie, et le Tout-Paris s'abandonne 
aux délices du surnaturel en acclamant successive­
ment trois sulfureux thaumaturges. 

L'ARISTOCRATIE SOUS LE CHARME 

Le comte de Saint-Germain, dont l'origine se perd 
dans un brouillard de vaines conjectures, fait son ap­
parit ion en France vers 1750. Cet érudit polyglotte, 
doté d'une mémoire prodigieuse, d'un pied mignon 
et d'une taille cambrée, se vante de savoir fabriquer 
l'or et grossir les diamants. La rumeur lui attribue en 
outre une longévité exceptionnelle. Dans les cou­
loirs de Versailles, on prétend bientôt qu'il a connu 
Henri IV, Saint-Louis, Jésus et la Vierge Marie! 
Mm• de Pompadour, férue de magie, le fait rentrer à 
la cour du roi Louis XV et notre bel alchimiste se voit 
même mettre à disposition une aile du château de 
Chambord pour y installer son laboratoire. li s'éva­
nouit dans la nature vers 1700 mais sera bientôt rem­
placé par un autre phénomène, Messmer, qui pen­
dant près de dix ans soignera les rhumatismes et les 
furoncles de l'aristocratie autour d'un baquet rempli 



Ca9liostro, sorcier de salon 

A
ccueilli à bras ouverts par 
une aristocratie toujours 
prête à se piquer de surna­

turel tant qu'i.1 esl pratiqué par des 
• gens à la mode •,Joseph Balsamo 
(1743-1795), plus connu sous le nom 
de comte Alexandre de Cagliostro, 
est le prototype même du charlatan 
surdoué. Tour à tour moine, infü-
mier, médecin, alchimiste 
peut-être, escroc sQrement, il 
s'adonne un peu au proxénétisme 
et beaucoup à la magie. A Stras­
bourg où il débarque en 1780, ses 

guérisons par attouchements 
impressionnent durablement toute 
la haute société et bientôt il rejoint 
la capitale, précédé d'une réputa­
tion de thaumaturge et de devin. 
Toute la noblesse tombe sous le 
charme de cet homme qui s'entre­
tient avec les anges, change l'eau de 
mer en huile et convoque les fan­
tômes de Socrate et Charlemagne 
pour des débats de haute tenue. n a 
ses entrées à la cour de Louis XVI 
et m~e grand train. Il faut dire que 
son commerce de • pilules égyp-

tiennes •, d'élixirs de jouvence el 
d'interprétation des rêves se rév~le 
fort lucratif. Hélas, la cour fourmille 
de jaloux et d'intrigues, et en 1785 
notre mage se voit impliqué dans 
\'affaire du Collier de la reine, une 
sombre histoire d'escroquerie réa­
lisée aux dépens du cardinal de 
Rohan. Cagliostro est embastillé et 
expulsé de France l'année suivante. 
11 finira tristement sa vie en Italie 
dans les prisons pontificales, 
condamné par l'inquisition comme 
franc-maçon. C. M. 

de limaille de fer (voir l'article p. 74).1.!engouement 
parisien étant vel'lilltile, le grand magnétiseur cédera 
la vedette à un autre prince du surnaturel, le comte 
de Cagliootro, grand mage, formidable charlatan et 
escamoteur de génie (voir ci-dessus). 
Magie et démonologie dans les villes, sorcellerie 
et cultes indus dans les campagnes, en cette fin de 
xvm• si~le, mfüne si certaines formes de croyances 
ont été marginalisées, le surnaturel imprègne en­
core fortement toutes les couches de la société. 
« Les effons d'une religion jalouse, le.s lumières répan,­
dues dans l'Europe, le temps qui détruit wut, n'ont pu 
changer les rêveries de nos laboureurs, soupire ('écri­
vain breton Jacques Cambry dans son Voyage dans 

le Finistère (1795). • Z:oiseauqui chante répond à leurs 
questions, le.s hurlements d'un chien leur annoncent la 
mon, le mugissement loinwin de l'océan, le sifflement 
des vents entendus dans la nuit sont la voix du noyé 
qui demande un tombeau. • Pour Vincent Milliet, 
« Malgré les indéniables progrès de la raison de/n.ds la fin 
du xvu< siècle, il est impossible de distinguer une marche 
linéaire de l' hisroire tiers la n11.ionaUcé. De nos jours, on 
trouve encore des sorciers dans le Berry i • Elle a beau 
avoir été profondément entamée par le matérialisme 
des deux siècles suivants, la superstition poursuit de 
noo jours son entêtante petite musique, entre chats 
noirs et trèfles à quatre feuilles ... 

Christophe Migeon 
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Électrothérapie, inoculations .. . 
Jusqu'à la mise en place d'une 
véritable réglementation, la 
médecine est un laboratoire 
d'expérimentations et d'idées où 
prédomine la recherche d'un 
remède miracle à tous les maux. 

De ses expériences 
sur les grenouilles, 
Galvani déduit que 
« l'électricité 
animale » crée 
les contractions 
musculaires. On 
réduira, â tort, 
l'origine des 
maladies à une 
altération de cet 
« influx nerveux ». 

ux yeux des hommes et des femmes 
d'aujourd'hui, un certain nombre de théra­
peutiques pratiquées au milieu du xvu1• siècle 
semblent a priori irrationnelles et peu dignes du 
siècle des Lumières. Il en est ainsi de l'électro­
thérapie qui exploite l'électrostatique, un phéno­
mène connu depuis l' Antiquité. À l'origine de cet 
étrange remède, la découverte et l'invention d'un 
homme: Pieter van Musschenbroek, professeur 
de physique à l'université de Leyde. En 1746, alors 
qu'il tente d'électriser de l'eau (d'en faire jaillir 
des étincelles) selon une expérience décrite par 
un confrère, il subit une très forte décharge. Sans 
le savoir, il vient de tester ce qu'on appellera 
bientôt la bouteille de Leyde, le premier conden­
sateur électrique de l'histoire. 
Sitôt connue, la nouvelle soulève un immense 
intérêt et l'on se lance avec enthousiasme dans 
l'expérimentation. En 1747, le médecin suisse 
Jean Jallabert démontre ainsi qu'un membre 

paralysé peut être mis en mouvement 
par l'électricité. Ce résultat, 
parmi d'autres plus ou moins 
attestés, éveille l'espoir d'appli­
cations dans le champ médical, 
malgré les réticences de l'abbé 
Nollet, physicien à la cour de 
Louis XV, qui préconise d'user 
de l'électricité avec prudence. 
C'est que l'on croit pouvoir re­
médier à toutes sortes de maux, 

des névralgies à la cécité en 
passant par l'insensibilité cutanée. 

Dans les années 1780, l'abbé Ber-
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Nombre de 
scientifiques du 
xv111• siècle, tel 
Jean Jallabert 
(à dr., en pleine 
expérimen· 
talion) prêtent 
à l'électricité 
des vertus 
thérapeutiques. 

tholon, physicien de l'université de Montpellier, 
invente ainsi les « bains d'électricité statique »: 

les patients installés dans des baquets recevaient 
des petites décharges électriques pour soulager 
les douleurs. Certains" physiciens électrisants», 
comme on les appelle, vont même jusqu'à pré­
ten dre faire revenir les menstruations chez les 
femmes ! Plusieurs traités sont publiés, en France 
et en Angleterre, sur les vertus thérapeutiques 
de l'électricité dans le traitement des maladies 
nerveuses par des auteurs qui ne sont parfois pas 
eux-mêmes des médecins: il en est ainsi de John 
Wesley, en Grande-Bretagne, ou Nicolas-Philippe 
Ledru dit Comus, en France. Le premier est resté 
dans les mémoires comme étant le fondateur de 
l'église méthodiste, le second a commencé sa car­
rière comme prestidigitateur sur le boulevard du 
Temple à Paris avant d'accéder au titre de physi­
cien du roi et de la faculté de médecine. 
Une telle confusion des genres et des compé­
tences a de quoi surprendre. En réalité, elle tra­
duit à la fois la relative absence de réglementa­
tion de l'exercice de la médecine - lacune qui 

sera comblée avec Jean-Nicolas Corvisart (voir 
l'encadré p. 72) - et les tâtonnements de la pra­
tique médicale contemporaine.« Auxvm• siècle, 
la médecine est en crise, confirme Gilles Barroux, 
professeur de philosophie à l'université Paris-X 
N anterre et auteur de Philosophie, maladie et mé­
decine au XVIII' siècle. Beaucoup de débats éclatent 
sur divers sujets comme l'inoculation ou l'origine et 
la formation des êtres vivants. Un travail d'enquête 
et de réflexion s'ouvre sur la santé publique, dans 
les hôpitaux, les prisons ... On s'interroge sur les 
applications possibles de la chimie ou de l'électricité 
sur le corps humain et leurs effets sur la sancé. On a 
d'ailleurs tendance à penser que toute substance nou­
vellement découverte peut awir une vertu médicale 
multi-usage. Voye~ le quinquina, rapporté en Europe 
au xvu• siècle et préconisé par la suite dans le traite­
ment de toutes les fièvres, des ulcères, des œdèmes, 
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contre le scorbut ou en prévention des maladies 
morales . . . L.:électricité et son application, l'électro­
thérapie, ont connu le mllme type d'engouement .. • 
Pendant un demi-siècle, jusqu'à l'invention de 
la pile par Volta en 1800, le corps médical va se 
scinder en deux camps: d'un côté, les sceptiques, 
qu i s'opposent à l'électrothérapie; ils s'inscrivent 
le plus souvent dans la tradition dogmatique an­
tique et ne croient pas en l'expérience comme 
source de savoir. De l'autre, les empiristes, héri­
tiers de la pensée de Galien, poussent à routes 
les expérimentations, sans préjuger des résultats 
mais au risque d 'être accusés de charlatanisme ... 
« Cela a été le cas pour les médecins qui ont tenté les 
premières transfuswns et les premières inoculations, 
souligne encore Gilles Barroux. Ces accusations 
témoignent de la peur d'un aventurisme qui aggra­
verait la défiance envers les médecins. ,. 

-
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ON ATENQANCEÀ PENSER 
QUETOUTE SUBSTANÇE DECOUVERTE PEUT 
AVOIR UNEVERTU MEDICALE MULTI-USAGE 

L'électrothérapie, comme d'autres remèdes 
« aberrants ,. tels que la saignée, la poudre tem­
pérante, un mélange à base de cinabre et de 
sulfate de potasse administré aux épileptiques, 
ou le mercure pour soigner la vérole, est aussi 
née d'un besoin du corps sociaL À l'époque, les 
maladies nerveuses comme l'hystérie et les para­
lysies ou les états de catalepsie restaient incom­
préhensibles et mystérieux, Les personnes qui 
en souffraient, notamment les femmes, étaient 
mal vues: les contemporains les soupçonnaient 
de se laisser aller à des comportements immo­
raux ou irrationnels, Lorsque l'électrothérapie 
fait son apparition, elles seront nombreuses à s'y 
soumetrre, dans l'espoir à la fois d'aller mieux 
et d'acquérir aux yeux de la société un statut 
de" malade•, moins embarrassant que l'image 
de folle ou l'accusation d'immoralité, De leur 

côté, les médecins eux-mêmes vivaient de plus 
en plus mal leur impuissance face aux maux de 
leurs patients, L'absence de résultats, qui sape 
la relation de confiance avec le malade, leur 
paraissait d'autant moins acceptable que, depuis 
le xv1• siècle, les progrès scient ifiques avaient 
été considérables. Une partie du corps médical, 
héritière de la pensée rat ionaliste développée 
au xvuc siècle, va tenter de dépasser ses propres 
systèmes de référence pour mettre au point, par 
l'analyse et l'application, de nouvelles thérapeu­
tiques et construire une connaissance scienti­
fique de l'homme sain et malade, 
L'étiologie notamment, sera au cœur de leurs 
interrogations et on débattra vivement de sa­
voir si les pathologies sont d'origine physique 
ou morale, Lorsque, en 1791, Luigi Galvani 
conclut , grâce à des expér iences menées sur des 
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grenouilles, à l'existence de « l'électricité ani­
male '" un mystérieux flux inné qui active les 
muscles, beaucoup de savan ts voudront y voir, 
sans pouvoir l'expliquer, une sorte de « chaînon 
manquant " entre les causes physiques et les 
causes mora les des maladies. « On touche là 
aux limites des sciences médicales du XVIIJ' siècle , 
continue Gilles Barroux. On constate une vraie 
difficulté des médecins à édifier des explications 
complexes de la pathologie et de la thérapeutique . 
Beaucoup réduisent les maladies à un mécanisme 
ou à un phénomène général, ou s'appuient sur une 

appréhension très locale du corps. Par exemple , le 
médecin américain Benjamin Rush affirmait que 
toutes les maladies avaient un rapport avec la ten­
sion nerveuse dans la paroi des vaisseaux ... • Vont 
ainsi se const ituer des courants de pensée, des 
« sectes » selon Théophile de Bordeu, médecin 
de Louis XV, qui les moquera et en donnera une 
nomenclature ple ine d 'humour. 
À titre d'exemple, citons les médecins hydrau­
liques, qui voien t dans l'excès d 'eau la source 
unique de toutes les maladies ou encore les 
coagulateurs, pour q ui le sang et sa mauvaise 
qualité sont seuls responsables d'une mauvaise 

santé. On pourrait y ajouter les thuriféraires de 
l'électrothérapie, censée agir sur le mystérieux 
« fluide électr iq ue » corporel dont l'excès ou le 
manque serait la cause de tous les maux. On 
sent ici l'influence de l'idée très hippocratique 
que la ma ladie est le résultat d 'un d éséquilibre 
provoqué par le dérèglement d es humeurs q ui 
const ituent le corps. Comment expliquer un tel 
enfermement dans un carcan théorique vieux de 
plusieurs centaines d 'années au siècle des Lu­
mières? Pou rquoi les médecins ne parvenaient­
ils pas à exploiter les connaissances acquises 
par l'expérimentation? Gilles Barroux avance 
deux explications : • A u xvm• siècle, les médecins 
restent des hommes de lettres. Ils empruntent encore 
la plupart de leurs concepts à la philosophie, même 
si, de plus en plus , on va s'inspirer des découvertes 
en chimie pour la composition des remèdes , ou récu ­
pérer les méthodes de la botanique pour élaborer une 
classification des maladies. Par ailleurs, la médecine 
expérimentale n'obéit pas encore à des protoeoles 
maîtrisés en amont, ce qui gêne l'élaboration de 
liens cohérents et systématiques entre découvertes 
et pratiques . » Sur le long cheminement de lamé­
decine vers davantage de rationalité, quelques 
médecin s du siècle d es Lumières tels Bich at, 
Corvisart ou Baudelocque vont s'illustrer (voir 
l'encadré ci-dessous) ma is il faudra tout de même 
attendre le XIXe siècle et Claude Bernard pour 
fran chir une nouvelle étape. 

Sophie Crépon 

Bichat, Corvisart, Baudelocque ... Des médecins 
porteurs d'idées nouvelles l 

Y 
a-t-il eu, dès la fin du 
xvm• siècle, des précurseurs 
de Claude Bernard, le fonda­

teur de la médecine expérimentale 
moderne? Assurément oui. Trois 
noms, en particulier, émergent. 
Le premier, François-Xavier Bichat 
(1771-1802), a révolutionné le regard 
porté sur l'anatomie et la physio· 
Jogie cellulaire. li a inventé 
la notion de tissu et avancé l'idée 
qu'il en existe de natures très 
différentes. Bichat a également 
affirmé que le corps fonctionne 
de manière holistique, c'est-à-dire 
comme un tout, et a pointé 
l'influence que les organes exe.rcent 
les uns sur les autres. Enfin, il a été 
le premier à théoriser le.s différentes 
fonctions de la vie organique: diges­
tion, respiration, etc. Le deuxième, 
Jean-Louis Baudelocque (1745-1810), 
a fait de l'obstétrique une discipline 
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scientifique. Le créateur de la 
maternité et de l'école de sages­
femmes de Port-Royal a popularisé 
l'utilisation du forceps, encouragé la 
pratique de la césarienne et montré 
les relations entre infection et 
stérilité après l'accouchement. Par 
son enseignement, il a considéra­
blement amélioré les pratiques des 
accoucheuses. Enfin, Jean-Nicolas 
Corvisart (1755-1821). suivi par René 
Laennec (1781-1826), a développé 
une observation et une description 
très rigoureuses des symptômes, 
ouvrant la voie à la médecine et 
à la recherche cliniques. En tant 
que médecin du gouvernement, il 
a réformé l'exercice de la médecine 
et de la pharmacie. Après lui, il 
n'a plus jamais été possible de se 
prétendre médecin sans diplôme 
ou de vendre des médicaments 
sans contrôle. S. C. 

Une des grandes 
avancées du xvure siècle : 

robstétrique devient 
une spécialité médicale 

à part entière. 
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Mesmer s'est rendu célèbre par 
son fluide magnétique curatif. 
D éconsidéré par la science, 
le mesmérisme ouvrira la voie 
au somnambulisme magnétique , 
précurseur de l'hypnose. 

e xvur' siècle européen, celui de la 
Raison et de la critique à l'égard des préjugés et des 
superstitions, s'achève sur une note paradoxale. Au 
« tournant des Lumières •, période qui court en gros 
de r?8o à r820, le public lettré se passionne en effet 
pour les sciences en pleine construction, objectives 
et rationnelles, autant qu'il est avide de merveil­
leux et de surnaturel. Et toute nouvelle hypothèse, 
scientifique ou pseudo-scientifique, promettant 
d'expliquer les lois propres à la nature est accueillie 
avec enthousiasme. C'est ainsi qu'à partir de 1778 
l'aristocratie et la grande bourgeoisie parisiennes 
puis européennes et nord-américaines s'enflamment 
pour le « magnétisme animal '" une nouvelle méde­
cine holistique proposée par Franz Anton Mesmer 
(1734-18t5). Un succès inimaginable aujourd'hui qui 
est intimement lié aux spécificités de l'époque. 
Contrairement à ce que l'on pourrait croire, 
Mesmer n'est pas un imposteur comme il en existe 
tant à l'époque mais un authentique médecin de son 
temps. En 1766, après un détour par la théologie, 
la philosophie et le droit, il soutient à Vienne une 
thèse de médecine int itulée De l'influence des pla­
nères sur le corps humain. Imprégné des travaux du 
médecin et alchimiste Paracelse ( 1493-1541), nourri 
des récentes expériences sur le magnétisme et l' élec­
tricité, Mesmer postule l'existence d'un fluide phy­
sique subtil emplissant l'Univers et reliant entre eux 
les hommes, la Terre et les corps célestes. Et c'est 
ce fluide qui assure le maintien des êtres vivants en 
vie et en bonne santé. Sa mauvaise distribution à 
travers le corps est seule responsable à ses yeux des 
maladies. Mesmer soutient aussi que les hommes 
qui, comme lui, possèdent ce fluide en suffisance, 
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ont le pouvoir de le mobiliser et de le projeter par 
leur volonté sur les malades, de lever les blocages 
et, in fine, de guérir. Le « déblocage » induit très 
souvent une «crise », laquelle se manifeste par de 
violentes convulsions. 
Dès les années 1770, Mesmer • magnétise ,. une 
riche clientèle, majoritairement féminine, d'abord 
à l'aide d'aimants et bientôt par l'imposition de 
ses seules mains. Se sentant soulagées, certaines 
patientes atteintes notamment de • maladies ner­
veuses » se déclarent guéries par le traitement. Quoi 
qu'il en soit, grâce à ces « succès'" réels ou i.magi­
naires, personne ne peut le dire, Mesmer se fait peu 
à peu un nom à la cour de Vienne. Il en est pour­
tant chassé en 1777· L'impératrice Marie-Thérèse 
n'apprécie guère le scandale qui entoure la guérison 
d'une jeune pianiste aveugle, Maria Theresa von 
Paradis, fille de l'un de ses proches conseillers. Le 
médecin lui aurait certes redonné la vue mais l'au­
raitaussi séduite ... En février 1778, il s'installe donc 
à Paris. L'année suivante, il publie son Mémoire sur 
la découverte du magnétisme animal avec lequel 
il espère bien convaincre les sociétés savantes du 
caractère véritablement scientifique de sa doctrine. 
Mais ni l'Académie des sciences, ni la Société 
royale de médecine ni même la faculté de méde­
cine ne comblent ses espérances. Car la thérapie 
magnétique que propose Mesmer suscite dès son 
introduction bien des questions. N'est-elle qu'illu­
sion? Comment expliquer les guérisons? Celles-ci 
sont-elles réelles ou relèvent-elles de l'imagination? 
En revanche, l'aristocratie et la grande bourgeoisie 
parisiennes lui réservent le meilleur accueil. La de­
mande est si forte qu'au tout début des années 1780, 
Mesmer conçoit une « machine à guérir » afin de 

traiter une vingtaine de patients à la fois: le fameux 
« baquet •, une cuve en bois de chêne remplie de 
limaille de fer et d'eau préalablement « magnétisée '" 
Les tiges de fer qui sortent du couvercle transmettent 
le fluide magnétique jusqu'aux parties malades des 
personnes assises autour. Celles-ci sont aussi reliées 
entre elles par une corde communiquant avec le 
baquet ce qui permet au fluide de circuler aussi de 
l'une à l'autre. Les séances se déroulent au domi­
cile de Mesmer selon une mise en scène savamment 
construite. Les baquets se trouvent dans une pièce 
calfeutrée. Les lourds rideaux sont tirés, la lumière 
tamisée, et un musicien joue une douce mélopée sur 
un • armonica • de verre. Le médecin déambule en 
habit de soie touchant ici ou là les patients. Ceux pris 
de convulsions sont emmenés dans la « chambre des 
crises » le temps de reprendre leurs esprits. 
Si curieux que cela puisse nous paraître aujourd'hui, 
le mesmérisme est, en cette fin de xvm• siècle, par-
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faitement intelligible et crédible, y compris par le 
monde savant. L'engouement pour les sciences est 
tel que toute nouvelle invention un tant soit peu 
spectaculaire déclenche une effervescence parmi le 
public. L'aérostat des frères Montgolfier, le paraton­
nerre de Franklin Roosevelt, etc., repoussent tou­
jours plus loin les limites de l'imaginable. Et puis, le 
fluide de Mesmer ne heurte pas plus les esprits que 
les nombreuses forces mystérieuses qui émaillent les 
traités de savants. Isaac Newton, le découvreur de la 
loi sur la gravitation universelle que Voltaire a fait 
connaître en France quelques années plus tôt, ne 
parle-t-il pas dans ses célèbres Principia d'un milieu 
beaucoup plus subtil que l'air qu'il nomme «éther" 
et qui pénètre les corps les plus denses et qui vibre et 
transmet chaleur et lumière ? Le baquet de Mesmer 
n'est pas sans rappeler la fameuse bouteille de Leyde 
permettant d'emmagasiner le • fluide électrique" 
aux pouvoirs merveilleux et qui, aux dires de certains, 
activerait la croissance des plantes! 
L'autre clé du succès de Mesmer est due à 
l'état de la médecine traditionnelle et à ses 
interprétations complexes et parfois contra­
dictoires de la maladie. « En effet, la révolution 
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clinique est à peine entamée, l' anacomopathologie est 
balbutiante, les médicamencs se -réduisent souvent à 
des tisanes et des potions (parfois efficaces) ou di­
verses médications. La plupart des médecins laissent 
la nature faire son œu11Te en l'aidant par des pratiques 
fondées sur l'idée d'expulsion de la maladie, d' é<1a­
cuation des humeurs (saignées, pu-rges, sangsues . .. ) . 
Quant aux opérations, elles sont fOTt dange-reuses. 
Dans cous les cas , la guérison est incertaine. La 
théo-rie médicale qui sous-tend le magnérisme animal 
apparnît a 1' inve-rse simple et compréhensible pa-r 
tous ,., explique ! 'historienne Nicole Ed el man, 
maître de conférences honoraire à l'université 
Paris-Ouest Nanterre. 

DANGEREUX POUR LES MŒURS 

Quoi qu'il en soie, le magnétisme animal se trans­
forme peu à peu en un véritable fait de société. 
Mesmer forme des praticiens. Dans les faits, il 
monnaye chèrement sa technique à ceux qui le 
désirent (et peuvent se le permettre), médecins 
ou non. En 1783, il fonde avec quelques-uns la 
Société de l'harmonie universelle à Paris pour l'en­
seignement et la diffusion du magnétisme animal. 

Des filiales voient le jour en province mais aussi 
en Europe et aux États-Unis. 
Apprécié du public, le mesmérisme se heurte pour­
tant à l'hostilité de la médecine officielle et tradition­
nelle. Celle-ci, « déjà prise dans des conflirs internes, 
redoute surcout de perdre son pouvoir », note l'histo­
rienne. Certains craignent aussi pour la moralité 
publique. Car la clientèle de Mesmer est essentiel­
lement féminine et la proximité des corps durant les 
séances avec le thérapeute fuit jaser. Alerté, Louis XVI 
nomme en mars 1784 une commission d'enquête 
composée de médecins de la faculté de Paris et de 
membresde l'Académiedessciences-parmi lesquels 
Lavoisier, Benjamin Franklin, Antoine-Laurent de 
Jussieu et Jean-Sylvain de Bailly - afin de statuer 
sur l'existence de ce fluide magnétique. Verdict: il 
n'existe pas et« L'ima,giruuionsans magnétisme produit 
des convulsions ( ... ) Le magnétisme sans l'ima.gination 
ne produit rien». En avril, une seconde commission 
constituée de membres de la Société royale de méde­
cine aboutit à des conclusions similaires. Dans un 
rapport secret destiné au roi, elle affirme en outre 
que • le traitement magnétique ne peut être que dan­
gereux pour les mœurs ».La pratique du magnétisme 

La pratique du 
magnétisme animal 
par les adeptes 
de Mesmer mènera 
Involontairement 
à la découverte 
de l'hypnose. 
(Gravure, 1886). 
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MAG~Ïi~~1tl~ll}~~~i EN 
1843 LA SCIENCE ANGLAISE 

animal n'est pourtant pas interdite. Affecté, M~mer 
quitte Paris en 1785 pour se réfugier en Angleterre, 
puis en Suisse où il finira ses jours en 1815. Relégué 
au rang de pseud05Cience, le mesmérisme ne dispa­
raît pas pour autant du p-aysage. Il se transforme. Au 
moment même où les deux commissions statuent, 
l'un des disciples de Mesmer, Armand Marie Jacques 
de Chastenet, marquis de Puységur, grand aristocrate 
et officier général d'artillerie, constate en magnéti­
sant l'un de ses valets de ferme dans son domaine 
de Buzancy qu'il peut le plonger dans un état très 
particulier de sommeil lucide qu'il nomme le« som­
nambulisme magnétique"· Il vient de découvrir par 
hasard une forme d'hypnose. Il pense que cet état, 
dans lequel le malade dit qu'il peut voir l'intérieur de 
son corps et ses pathologies, est provoqué par le fluide 
magnétique (voir l'encadré ci-dessous). «Ce som­
Mmbulisme provoqué interr0ge nombre de médecins par 
les effets positifs qu'il a, en particulier analgésiques, mais 

Aux sources de l'hypnose 

aussi par le saooiT que les malades en cet état paraissent 
passéder sur eux-mêmes. Pendant les premières décen­
nies du xrx" siècle, certains médecins soignent avec succès 
des "maladies nerveuses'' (paralysies, hystérie, convuL­
sions ... ) et des expériences sont pratiquées en hôpital •, 
souligne Nicole Edelman. Différentes commissions 
médicales tentent alors de comprendre cet état où 
la conscience du sujet est modifiée, où le malade 
acquiert une lucidité exceptionnelle sur lui-même. 
Sans trouver de réponse, les instances académiques 
affirment en 1&jo que • ça n'existe pas» et qu'elles 
ne s'en occuperont plus. I.:histoire leur donnera tort. 
Les thérapies magnétiques finissent par être mar­
ginalisées. Surtout, la mise de côté du sollUlambu­
lisme magnétique par les scientifiques laisse la porte 
ouverte aux croyances. • La 'l'enaissance de la ooyance 
dès 178.i puis de la médiumnité et du spiritisme en 1857 
est directement liée au soml'Ulmbulisme magnétique •, 
affume l'historienne. Celui-ci réintégrera pourtant la 
science officielle à partir de r/343 en Angleterre suite 
aux expériences du chirurgien britannique James 
Braid. Ce scientifique provoque chez les gens ce 
qu'il nomme « hypnose • ou « sommeil nerveux •, 
par la fixation du regard sur un objet brillant, en 
l'occurrence un miroir tournant. En France, il faut 
attendre i882 et les travaux du neurologue parisien 
Jean-Martin Charcot pour que l'hypnose réintègre 
la médecine. Il affirme alors qu'elle est une sorte 
d'hystérie expérimenrale grâce à laquelle il peut ex­
plorer les états nerveux de l'hystérie et en particulier 
les paralysies psychiques. Et c'est ainsi qu'il montre 
que, sous hypnose, les hystériques atteints d'une para­
lysie pouvaient rerrouver leur liberté de mouvement. 
Au même moment, à Nancy, le médecin hospitalier 
Hippolyte Bernheim considère l'hypnose comme 
un état provoqué par la suggestion et pouvant avoir 
un usage thérapeutique. •Jusqu'alors, ces médecins 
observaient d'abord le corps de leurs malades sans en­
tendre leurs paroles. Freud, qui observera à la fois les hys­
tériques suivies par Charcot puis les malades traités par 
Bemheim portera des conclusions différentes, conclut 
Nicole Edelman. Cest alors une autre histoire de 
l'hypnose qui commence. 

Fabienne Lemarchand 

A
u printemps 1784, le 
marquis de Puységur 
magnétise Victor Race, 

un paysan de 23 ans atteint 
d'une fluxion de poitrine. 
À sa grande surprise, le jeune 
homme plonge dans un 
sommeil profond sans les 
convulsions habituelles. Plus 
surprenant encore, dans cet 

état de • somnambulisme 
magnétique •, il affiche des 
facultés nouvelles. Les yeux 
fermés, Victor parle, dit voir à 
l'intérieur de son propre corps, 
diagnostique son mal, précise 
comment le guérir. Esprit 
simple lorsqu'il est éveillé, 
Victor devient dans cet état 
d'une lucidité incroyable. 

Le marquis de Puységur, 
adepte du mesmérisme, 
attribue ce changement à 
l'action du magnétiseur et du 
fluide subtil. li reproduira 
l'expérience avec d'autres 
patients et publiera en 1786 
ses Mémoires et Suite des 
mémoires sur la découverte du 

ÀLIRE ,_,,_,,_,,_,,_,_,,_,,_,, . 
• Robert Damton. 
LJ fin des IJ.Jmières. 
U11'1ff1'1~1$1111t 

etla~.Odile 
Jacob, 1995. 
• Bruno Bol'IOSto. 
Nlcote Edelman (SOUS 
la direction de), 
_,,_ 
_,,,._ 
rir»I en contexte. 
é:I. Omnlsclerw:e, à 
paraftf!' en 201S. 

magnétisme animal. F. L. 
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._-< 11~-Z~:-
Du XVI" au XIX" s., 13 milllons 
d'Afri;alns, embarqués de force, 
ont alimenté en main-d'oeuvre les 
colonies- (Carte de l'Afrique de 
l'Ouest; colliers d 'esclaves, v. 1790.) 

Lumières sur la 
traite et 1 èsclava e 
====================================== • ====================='Il"'"'~============ 

La traite des esclaves n'est jamais aussi florissante 
qu'au XVIIIe siècle. Mais en même temps émerge un courant 

anti-esclavagiste. Paradoxe du siècle des Lumières? 
====================================== • ====================================== 
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Alors que l'on débat, en France, 
de la Wgltlmité de l'esclav9ge, 
la trail8 des Noirs piospàte. (À dr. u 
commen:e de fAtn4rlqw j HMse/U..) 

Chronologie 
~1777 
Pre~re abolition 
de l'esclavage dans le 
Vermont {ttats·Unis). 

~1793 
Le commissaire de la 
République Sonthonax 
abolit l'esclavage dans 
la possession française 
de Saint-Domingue. 

~1794 
La Convention vote 
l'abolition de l'esclavage 
dans les autres colonies 
françaises. 

~1802 
Bonaparte rétablit 
la traite et l'esclavage 
conformément aux lois 
en vigueur en France 
avant 1789. 

~1807 
Le Parlement anglais 
vote l'abolition de la traite 

~1815 
Congrh de Vienne: les 
principales puissances 
européennes s'engagent 
à mettre fin à la traite 
négrière. Mais elle se 
poursuit clandestinement. 

~1833 
Promulgation de !'Abolition 
Bill qui prévoit une 
abolition progressive 
de l'esclavage dans les 
colonies britan.niques. 

~1848 
Abolition de l'esclavage 
en France sous l'impulsion 
de Victor Schœlcher. 

~1865 
Abolition de l'esclavage 
dans l'ensemble des 
ttate·Unis à la suite de 
la guerre de sécession. 

La Rochelle est au xvm• slècle 
un des trois grands ports Mgriers 

de France avec Nantes et Boroeaux. 

~-st -

$ t~ r, a,J, 1..r 

6# 1'1,.,>,..,..,. ~ """'If..( 
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nnée 1786: embarqués sur le navire 
négrier La Confiance, 439 captifs africains 
quittent le golfe de Guinée pour rejoindre 
de l'autre côté de l'Atlantique la partie 
française de l'île de Saint-Domingue, 
la « Perle des Antilles ", premier pro­
ducteur de sucre au monde. Hommes, 

femmes, enfants aux mains attachées, 
sont parqués, de la proue jusqu'à 

la poupe du navire durant les trois mois que dure 
la traversée. A l'arrivée, le capitaine consigne 
dans son carnet la mon de 14 captifS, soit 4 % du 
chargement... la traversée est une réussite. Ces 
expéditions sont coutumières et s'accélèrent dans 
le dernier tiers du xvru< siècle, alors même que le 
débat sur la traite et l'esclavage bat son plein depuis 
que Montesquieu a écrit dans De l' esfYrit des Lois 
( 1748) que l'esclavage « n'est utile ni au maftre ni 
à l'esclave •. Les philosophes des Lumières ont-ils 
influé sur les abolitions futures à une 

UN SIÈCLE EN DEMI-TEINTE 

traversent chaque année, contraints et forcés, 
les océans pour alimenter en main-d'œuvre 
les colonies. L'économie de plantation, qui 
combine la production, la transformation par­
tielle et la commercialisation du sucre, du cacao, 
du café, et du coton est alors une des sources 
de la prospérité européenne. 
Près de 95 % des expéditions de la traite des Noirs 
sont organ isées dans un triangle impliquant les 
porcs de Liverpool, Bordeaux et Amsterdam. 
Mais l'Europe négrière s'étend bien au-delà des 
zones ponuaires. Les navires chargent des mar­
chandises fabriquées dans l'Europe entière (draps 
du Languedoc, d'Italie, armes de la vallée rhé­
nane, alcools, verroterie ... ) pour les échanger 
contre des esclaves à des commerçants africains. 
S'ils survivent à l'éprouvante traversée, les cap­
tifs sont vendus aux maîtres des plantations. Les 
navires repartent ensuite vers l'Europe, les cales 

remplies de produc­
époque où la traite est à son apogée? 
Le xvm• siècle réunit à lui seul 
60 % des quelque 13 millions d' Afri­
cains embarqués entre le xv1< et 
le x1x< siècle vers les colonies des 
grands empires maritimes européens 
(France, Angleterre, Espagne, Pro­
vinces-Unies, Portugal) . Dans le 
dernier tiers du siècle, 90 ooo Noirs 

CODE NOIR. 
tions coloniales qui 
seront définitivement 
transformées dans les 
métropoles dans le 
cadre du système de 
« !'Exclusif". Ce sys­
tème vise à interdire 
aux colonies de trans­
former les ressources en 
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1793: le Sandown, parti de Londres, 
accoste en Afrique de l'Ouest. 
Des esclaves vont ici s'embarquer 
pour la Jamaïque. (Journal de bord.) 

1685: le Code noir vise 
notamment à protéger 
contre les mauvais 
traitements un esclave 
considéré comme 
«bien meuble». (~d. 1743). 
Ci-dessous, fers de 
jambes en métal, XIX" s. 
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produits manufacturés et de commercer avec un 
autre partenaire que la métropole. Ainsi, la mé· 
lasse est transformée en sucre dans les raffineries 
européennes, qui est ensuite vendu dans l'Europe 
entière ... jusqu'à la cour de Russie. Ce commerce 
dit« triangulaire», établi entre le xv1• et le xvn• 
siècle, est à son apogée au xvrn• siècle. • Cette 
subtile interpénétration des inrérêcs a fait longtemps la 
force et l' aTgUmencaire des négriers. Beaucoup de gens 
sont intéressés par la traite : de l' amuueur au négociant 
en passant par le petit artisan qui finance en partie 
les expéditions par l'achat d'actions dcmt il espêre un 
bénéfice », fait remarquer Marcel Dorigny, maître 
de conférences en histoire à l'université Paris-Vlll. 

ESCLAVE PAR NATURE? 

I:esclavage n'existe pas sur le sol métropolitain. 
En revanche, la traite et l'esclavage sont légaux 
et codifiés dans les colonies depuis le xvn• siècle. 
" I: Édit du Roy couchant la Police des Isles d' Amé­
rique française '" rédigé sous l'autorité de Colbert, 
plus connu sous le nom de Code noir ( 1685), flXe à 
l'écrit les pratiques coutumières. Ce texte désigne 
l'esclave comme un « bien meuble » appartenant 
à son maître, mais vise aussi, dans une certaine 
mesure, à le protéger en lui évitant les châtiments 
les plus durs et la mort sans jugement. Les maîtres 
doivent s'en remettre, pour ces affaires, à une juri­
diction royale. Hélas, la réalité est plus complexe, 
car le Code noir est peu respecté en pratique: •]'ai 
à reprocher aux tribunaux d'avoir fermé les yeux sur 
l'abus affreux que font les habit.antS del' autorité qu'ils 
ont sur leurs esclaves •, écrit en 1785 le gouverneur 
général de Saint-Domingue au gouvernement. 
Au début du xvm• siècle, l'esclavage est consi­
déré comme « naturel ». Il a d'ailleurs existé, 

souligne-t·on, dans toutes les civilisations et à 
toutes les époques. Aristote n'écrivait-il pas déjà, 
au iv• siècle av. J.-C., que chaque individu a une 
place définie dans un monde harmonieux et hié­
rarchisé, les esclaves compris ? Noé ne condamne­
t-il pas, dans la Bible, le fils de Cham à devenir 
l'esclave de ses frères? Cette conception n'est pas 
remise en cause par l'Église. • On peut licitement 
avoir des esclaves et s'en servir; cerce possession et ce 
service ne sont ni contraires à la loi naturelle, ni à la 
loi divine écrite, ni même à la loi de l'Évangile », écrit 
le théologien français Bellon de Saint-Quentin 
dans sa Dissertation sur la traite et le commerce des 
Nègres de 1740. Cette conception de l'esclavage 
comme phénomène naturel va de pair avec l'idée, 
plus ou moins implicite, de hiérarchie des • races » 

humaines. L'administration s'inquiète même de 
l'augmentation des gens de couleur libres vivant 
en France. Une enquête, menée en r777 en dé­
nombre environ 3500 à Paris, 700 à Nantes et 
350 à Bordeaux. La loi se fait alors plus répressive, 
obligeant le maître à déclarer l'entrée de l'esclave 
affranchi en métropole, et excluant les enfants 
nés d'alliances interraciales des charges royales 

c 

Dans les navires 
négriers, on 
optimise respace 
en entassant 
les esclaves. 
L.a mortalité est 
élevée. (Gravures 
de 1805et1843.) 
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lhtll be conci9ued io k en, and 

Un journal, daté de 1780, annonce 
la vente prochaine d'esclaves «en 
bonne santé» venus de Wlndward 
Coast (Côte d'ivoire et Guinée). 

tbe lt•ft • dang.r of beir;\'nr~m ,fi:ec from 
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Pour protéger r 
les Intérêts de 
la métropole, • 

la transformation 
du sucre, Initiée 

dans les colonies, 
est finalisée dans 

les raffineries 
européennes. 

Île d'Antigua 
aux Antilles : 
les esclaves 

t affluent des 
côtes africaines 
pour travailler 
dans les planta­
tions de canne 
à sucre. 

Pvès tte q5 % ttes eZ(rittifi0111,s 
tte l1t fv1tife s0111,f ov~1t111,isies 
t!.1t111,s &-i-111, f vi1t111,~ le i 111,cl&-i-1t111, f 
les r.orls tte Liverioool, 
Bovt;<ept&-i-2( ef A111,sfevt!.1t11-i 

LE COMMERCE TRIANGULAIRE 
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-1?. ~ Antilles 

1> AFRIQUE 
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Brésil 
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Vente d'esclaves 
à New York. 
(Gravure de 1750.) 

~~ • Grands ports européens 
-- Grandes voies maritimes 

jusqu'à la quatrième génération. 
Le secrétaire d'État à la marine 
(chargé des colonies), le marquis 
de Boynes, écrit ainsi en 1772: • Il 
ne faut pas se dissimuler que les gens 
de couleur seront toujours les ennemis 
des Blancs. • La crainte du mélange 

des sangs dans des unions mixtes légitime l'escla­
vage dans le discours des élites politiques. 

TOUS ÉGAUX À LA NAISSANCE? 

Qu'en est-il des philosophes des Lumières? 
Dès le milieu du xvm• siècle, Montesquieu, 
Raynal, Diderot ou Voltaire condamnent vio­
lemment l'idée que l'esclavage relève de la na­
ture, martelant que les hommes sont égaux à la 
naissance et qu'aucun homme ne peut appartenir 
à un aut re. L'importance de cette critique de 
l'esclavage par les philosophes des Lumières est 
controversée depuis les années 1980. Louis Sala­
Molins, juriste et universitaire, auteur du Code noir 
ou le calvaire de Canaan (PUF, r987), ou l'essayiste 
Christian Delacampagne, auteur d'Une hiscoire 

de L'esclavage (Livre de Poche, 2008), dénoncent 
les tergiversations des philosophes des Lumières, 
leur manque de courage et le caractère raciste de 
leurs écrits. À l'appui de cette thèse, vient par 
exemple le fait que si Montesquieu condamne le 
principe de l'esclavage, il dit le comprendre dans 
certains contextes politiques et géographiques. Le 
philosophe développe ainsi une théorie des climats 
selon laquelle des hommes libres ne pourraient 
pas travailler sous des climats chauds: «IL y a des 
pays où la chaleur énerve le corps et affaiblit si fon 
le courage que les hommes ne sont portés à un devoir 
pénible que par la crainte du ch!:ltiment : l'esclavage 
y choque donc moins la raison. • Montesquieu en 
appelle à la pitié et à la miséricorde, c'est-à-dire 
à l'amélioration de leur sort, mais ne propose pas 
pour autant l'abolition. Autre exemple de certe 
ambivalence: le chevalier Louis de Jaucourt écrit 
dans l'article «Traite des Nègres» de !'Encyclo­
pédie : « Que les colonies européennes soient donc 
plutôt détruites, que de faire tant de malheureux •. 
tout en ajoutant que l'industrie qui bénéficie des 
productions coloniales est source d'abondance. 
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Pour d'autres spécialistes, ces reproches adressés 
aux philosophes des Lumières sont anachroniques. 
Jean Mondot, professeur émérite d'études germa­
niques à l'université Bordeaux-111, souligne par 
exemple qu' • il est nécessaire de distinguer les réalités 
du temps et un courant de pensée en conscruction, celui 
des Lumières. Kant interrogé en 1784 sur son siècle 
répond qu'il n'est pas encore éclairé, mais qu'il en est 
au stade de la di~ion des Lumières •. 

L'ANGLETERRE ABOLITIONNISTE 

Dans son livre de référence, Lumières et escla­
vage (Éd. André Versaille, 2008), Jean Ehrard, 
professeur émérite de littérature à l'université de 
Clermont-Ferrand, distingue trois phases dans 
l'évolution du rapport entre • esclavage ,. et 
• conscience morale des Lumières • : l' indiffé­
rence, la gêne et la révolte. L'étape de l'indifférence 
s'expliquerait par une méconnaissance de la réalité 
des colonies où aucun des philosophes n'est allé, 
et par la multitude de débats politico-religieux 
qui traversent le siècle. La gêne se manifesterait 
dans des écrits, comme ceux de Montesquieu, qui 
peuvent nous paraître contradictoires, mais qui 
témoignent en fait d'une pensée en construction. 
Les écrits des hommes des Lumières reflètent aussi 
les préjugés de leur temps. La troisième phase, la 
révolte, s'inscrirait dans le processus abolitionniste, 
porté par les idées des Lumières, né en Angleterre 

partie la plus alphabétisée du pays, condamnent le 
principe de l'esclavage. Les écrits des philosophes 
ont donc eu une influence sur l'opinion malgré 
la censure qui rendait difficile leur diffusion. Le 
mouvement abolitionniste animé par la Société des 
Amis des Noirs créée en 1788, dont sont membres 
Brissot, Condorcet, Mirabeau, La Fayette, et l'abbé 
Grégoire, multiplie les publications et les interven­
tions auprès du gouvernement. Pourtant, ce n'est 
pas la Déclaration des droits de l'homme de 1789 qui 
viendra à bout de la traite, ni les théories des physio­
crates qui voient dans l'esclavage un frein au progrès 
économique et technique, mais l'action des esclaves 
eux-mêmes lors de la révolte de Saint-Domingue 
( 1791-1793). Elle coïncide avec le début de la guerre 
contre l'Angleterre et l'Espagne, qui convoitent 
toutes deux la • Perle des Antilles • . Pour faire face 
à l'urgence, le Commissaire de la République Son­
thonax décide de sa propre initiative d'abolir l'escla­
vage à Saint-Domingue le 29 août 1793· • La FYance 
vous fait libre, défendez-la! •, lance-t-il aux esclaves 
révoltés, qui représentent 89 % de la population. La 
Convention entérine cette décision en abolissant 
l'esclavage dans les autres colonies françaises le 16 
pluviôse an lI (4 févcier 1794). Il sera rétabli sous le 
Consulat en 1802 avant d'être définitivement aboli 
en 1848 sous la II• République. 

Hélène Staes 

Ei-i fYptW(, r.lvi,f ;f qi« l;t Déd;tY;tfi~i-i 
If.es /f.y~ifs P.e l 'h.bmme, c'esf l;t Yév~lfe 
If.es escl;tves qvi,i v;tii-tCYPI l;t fY;tife 

et en Amérique vers x770. • Pour les abolition­
nistes, la traite - c' est-à-diTe le commeYce des Noirs 
- doit être abolie pour que l'esclavage s'éteigne gra­
duellement en deux ou trois générations. Si la traite 
dispayaft, les esclaves semnt mieux traités, travaille­
ront plus, et se repyoduiront. Leur nombre croissant 
permettra d'établir une paysannerie noire libre et 
éduquée •, explique Marcel Dorigny. 
En Angleterre, le mouvement abolitionniste 
travaille l'opinion, et ce jusque dans les hautes 
sphères de l'État. Animé par certains cou­
rants du protestantisme comme les Quakers, 
il fonde en 1787 la Société pour l'abolition du 
commerce des esclaves. Des pétitions, destinées 
au Parlement, sont signées par des dizaines de 
milliers de personnes, montrant une opinion 
publique favorable à l'abolition de la traite qui 
sera votée en 1807. Le vote de l'abolition graduelle 
de l'esclavage suivra en 1833. 
En France, les débats sont moins vifs qu'en An­
gleterre du fait de la censure, mais la question de 
l'esclavage n'est pas inconnue de l'opinion publique: 
avant la réunion des états généraux de mai 1789 
certains cahiers de doléances de la France du Nord, 
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1791; la révolte 
de Saint­
Domingue 
(Ham) met l'ile 
à feu et à sang. 
Elle aboutira à 
l"abolition de 
l'esclavage. 
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26 aoOt 1789: 
la OécJaratlon des 
droits de l'homme 

statue Ciiié tous 
les hommes sont 

égaux devant la loi. 
L'estampe de 1793 

reprencf les wrs 
de Voltaire: 

• w mortels sont 
6f/IWX, c:e n'est~ 

la M.!ssnce C'est 
la seule vertu qui 

fait"' difNrenc:e." 

• 
Il 

I! invention de la race 

C 
'est au XVIOO siècle 
que • le racisme à 
l'encontre des Noirs 

est introduit en Franœ 
métropolitaine, du fait des 
planteurs des nes mais aussi 
d'une administration royale de 
plus en plus soucieuse d'witer 

la "corn•ption du sang•, 
c'est·à·dire ln unions mixtn •, 
krlt l'historien Olivier 

Péltt-Grenouilleau dans 

L'histoire de l'esclauage (Pion, 
2008). Voltaire, Kant, 
Montesquieu reconnaissent 

l'existence de différents 
groupes humains, mais 
ne les hiérarchisent pas, 
contrairement au courant 
esclavagiste qui les classifie. 

• Le prfjugê de couleur est 
une ~uenœ de l'e$C!avage, 
pas une cause. C'est par consé· 

quent un phénom~ne tardif•, 

27 avril 1848: 
l'esclavage est déflni­
till9ment aboli sous 
la 11° République. 
(Peinture de F,·A. 
Biard ; à g, Jean. 
Baptiste Belley, 
P<emier député 
noir français, par 
A.·L. Girodet, 1798.) 

insiste Marcel Dorigny. 
Ce discours propagé par 
les Hc:lavagistes évoluera 

au x1x" aiècle. Il se transfor· 
mera en théorie raciste à 
prétention scientifique 
sous la plume d'idéologues 
comme Arthur de Gobineau 

dans son volumineux 

Essai ""' l'inég<llité des roœs 
humaines paru entre 1853 

et 1855. H. S . 
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Misoayne? 
Ce sont des passages du Dictionnaire philosophique 
(1764) qu i, généralement, font figure de pièces à 
conviction dans le procès en misogynie. Le philo· 
sophe ose y rappeler que le physique de la femme 
diffère de celui de l'homme, avec "des chetieu.x plus 
longs, des membres plus 1J1Tondis et des hanches plus 
écartks. • Les femmes seraient ainsi plus faibles er 
plus douces. Quel scandale! On a vu phallocrate 
plus teigneux ... Mais d'autreS extraits se révèlent 
un peu plus gênants: "n n'est pas étonnant qu'en 
tout pays l'homme se soit rendu maître de la femme, 
tout étant fortdi sur la force. Il a d'ordinaire beaucoup 
de supériorité par celle du carps et m2me de !'esprit. 
On a vu des femmes r:rê.s savantes comme il en fut de 
guerrières; mais il n'y en a jamais eu d'inventrices. •Si 
on ne peut vraiment parler de haine ou de mépris, 
il y a au moins chez Voltaü·e un certain manque de 
considération pou.r les femmes, d'ailleuxs fortement 
partagé par ses contemporains. Xavier Martin, pro­
fesseur d'histoire à l'université d'Angers et proche 
des milieux catholiques, juge cette dépréciation 
de la femme comme récurrence dans la carrière de 
Voltaire: " Il reamnaît wloruiers des femmes intelJi.. 
gerues, des femmes saoonces, mais alors il les mascuJi. 
nise, comme Cadlerine Il ou Mme du Chatelet dont il 
dira en guise d'épitaphe "]'ai perdu un anù de 25 années, 
un grand homme qui n'avait de défaut que d'2r:re une 
femme" . Il a par ailleurs dans un ouvrage tardif, Le prix 
de la Justice et de ! 'Humanité, exprimé sa volonté de 
dépénaliser le viol. • I:ouvrage publié en 1777 dans 
un souci d'allégement des peines propo6C en effet un 
article XV lapidaire où Voltaire rappelle qu'un four· 
reau agité ne permet pas à l'épée de rentrer. En clair, 
si une femme a été violée, c'est qu'elle a été plus ou 
moins consentante. Et de conseiller vivement aux 
tribunaux d'ignorer ce type de plainte! 



Homophobe? 
Les textes évoquant l'homosexualité sont nombreux 
dans l'œuvre de Voltaire. De l'Anti-Oicon (1714) à 
la Défense de mon oncle ( 1767) en passant par ('Essai 
sur les mœurs et l'esprit des nations ( 1756), cous égra­
tignent les • turpitudes sodomiœs •. li ne fait aucun 
doute que l'homosexualité masculine a toujours 
été pour Voltaire • un sujet honteux et dégoûtant •, 
un • attentat infame contre la nature •. Plus proche 
d'un théologien du Moyen Âge sur ce thème que 
d'un philosophe des Lumières, il en vient même à 
minimiser l'importance de ce type de relations dans 
la Grèce antique. Un jugement assez paradoxal 
sachant qu'il a connu dans son entourage de nom­
breux homosexuels, comme ('écrivain Thieriot ou 
le roi de Prusse Frédéric Il dont il a été le protégé, et 
qu'à l'époque les élites étaient plutôt complaisantes 
sur les amours entre partenaires de même sexe. Mais 
Voltaire est un déiste, il adhère à la notion d'ordre 
naturel créé par un Ctre suprême et l'homosexualité 
lui apparaît comme une atteinte à cet ordre naturel. 
" C'est une loi qui anéantirait le genre humain si elle éraie 
obseroée à la lettre •,se désole-t-il dans le Dictionnaire 
philosophique. La tolérance de Voltaire s'évanouit 
lorsque la survie de l'espèce lui semble en jeu. 



Jslamophobe? 
Dans sa pièce de chéâcre Le fanatisme de Mahomet 
( 1742), il accuse le prophète d'être• le plus criminel de 
tous les tyrans •, « de répandre le faM!isme et la sédidon • 
et considère le Coran comme • un Üvre inintelligible 
qui fait frl:mtr le sens commun à chaque page •. On a 
connu des facwa pour bien moins que ça! • J.: Islam 
n'inthessalt personne à l'époque, c' écaitjuste une façcm de 
critiquer la religion catlwlique par des wîes déroumUs •, 
explique Françnis Bessire. Pour échapper à la cen· 
sure, dirigée alors par le redoutable Crébillon, Voltaire 
mène sa charge contre le fanatisme mahométan alors 
qu'il cible en filigrane celui des catholiques. Dans Vol­
caire et l'islam (éd. Al Bouraq, 2012), Ojavâd Hadidi 
raconte comment le philosophe a par la suite essayé 
de comprendre cette religion de manière objective, 
en puisant dans la documentation de son temps. 
Selon ce lettré iranien, il est peu à peu séduit par 
l'austérité, l'ouverture d'esprit d'un islam désincarné 
qu'il oppose à l'intolérance et aux absurdes exc~s des 
chrétiens. Voltaire conquis par la religion islamique, 
c'est peut·être aller un peu loin. Mais il n'en reste pas 
moins admiratif du prophète, conquérant et politique 
hors pair: •Ce Jiu certainemenl IDl grand homme( . . .J 
il minquîc roujours ( .. . )il joua le plus grand rôle qu'on 
puisse jouer SUT terre•, écrie-il en 1.,63. 
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Antisémite? 
11 y a, c'est indéniable, des texres paniculièrement 
insupportables au lecteur du xxt• siècle, dont ont 
été purgés la plupan des éditions récentes. Certains 
esprits enflammés évoquent un • complot répubü­
cain • pour expliquer ces discrets escamotages. Sans 
pousser jusque-là, certains !)0SSagCS auraient du mal 
à être lus dans les collèges sans précautions ou longs 
préambules. C'est « la nation la plus détestable qui ait 
jamais souillé la terre•, assène·t·il dans l'article« To­
lérance• du DictionnaiTe philosophique. Il s'étonne et 
s'indigne des mœurs des juifs, les fa it passer pour des 
barbares, des cannibales, des « égorgeurs sans miséri­
corde •, • rampant dans le malheur, U>ujours avides du 
bien d'autrui •, « une horde vagabonde, ignorante et 
grossrere •. « Desennemisdugenrehumain •,conclut­
il dans la Défense de mon oncle. Certains historiens 
comme Léon Poliakov ( 1910-1997) font même le Üen 
entre les propos de Voltaire-scion lui « le pire anti­
sémite françaisduxvrr1• siècle• - et l'antisémitisme 
nazi! En 1942, le professeur ultra-collaborationniste 
Henri Labroue publie une anthologie de 262 pages 
de Voltaire intitulée sobrement Volraire antijuif. « Ce 
n'est pas parce que certaines phrases de Voltaire nous 
font mal que nous dellrions le confondre dans la U>urbe 
des persécuteurs •,rappelle l'historien Roland Desné. 
Car en y regardant bien, le philosophe ne parle pra· 
tiquement pas des juifs de son siècle qu'il ne connaît 
guère. Ses diatribes ne concernent que les Hébreux 
de l'Ancien Testament, cette Bible qu'il abhorre et 
sur laquelle s'est fondé le christianisme. En invecti­
vant les juifs anciens et leurs superstitions, il tente 
de ruiner dans ses fondarions la tradition judéo­
chrétienne. ll est important ici de revenir sur le sens 
des mots. Si Voltaire critique les croyances juives 
d'un point de vue philosophique et religieux et peut 
à cc titre être taxé d'antijudaïsmc, il ne saurait être 
antisémite, c'est-à-dire partisan d'une idéologie 
raciale qui justifierait des mesures discriminatoires 
contre les juifs. Car toutes ces calomnies lancées 
contre les Hébreux ne l'empêchent nullement de 
dénoncer les pogroms et d'en appeler à la tolérance 
pour les juifs de son temps. 
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Raciste? 
Très tôt, Voltaire, cet ami de l'humanité, 
convaincu de la diversité et de l'inégalité des races 
humaines. Au xVIu< siècle, le mot « race • désigne 
seulement un groupe humain. Son obstination 
amusée à inventorier la variété du genre humain 
est tout à rait compréhensible une fois replacée dans 
son contexte de lutte contre le christianisme. Non, 
nous ne descendons pas tous d'Adam et d'Ève, nous 
n'avons pas tous la même origine, tout comme • les 
poiriers, les sapins, les chênes et les abricotiers ne Wtlnent 
point d'un même arbre • . Mais Voltaire, hélas, ne se 
contente pas de pointer les différences physiques 
entre les hommes. • Dans toute son œuvre, il y a une 
logique anthropologique raciale, avec des groupes hu­
mains supérieurs à d'autres, explique Xavier Martin. 
C'est en fait três éütiste. Je ne dis pas que Voltaire est 
raciste mais il me paraît déplacé en tout cas d'en faire le 
symbole de l'antiracisme ! • Tout à son combat contre 
le monogénisme, Voltaire glisse doucement vers le 
piège de l'inégalité des races et finit par porter des 
jugements qui, même s'ils étaient souvent partagés 
par ses contemporains, ne font guère h onneur à un 
philosophe des Lumières: « La plupart des Nègres, 
rous les Cafres, sont plongés dans la même stupidité. • 
Il reconnaît que les Noirs sont supérieurs aux singes 
comme les singes sont supérieurs aux huîtres, mais 
affirme que les autres hommes leur sont supérieurs. 
En flirtant avec une h iérarchisation des variétés 
humaines, il ouvre malgré lui la voie à la xénophobie 
et peut-être aux pires excès du XX" siècle. 



Esclavagiste? 
Là encore, certains propœ glacent le sang. À lire 
dans I' Essai sur les mœur:1 et l'esprit des narions : « On 
nous reproche ce commerce [l'esclavageJ. Un peuple 
qui trafique ses enfantS es1 encore plus condamnable que 
l'acheteur. Ce nigoce démontre notre supériariri, celui 
qui se donne un maftre était ni pour en auoir. • Et plus 
loin: « POUTquoi ce nêgre se vend,il ! Ou pourquoi se 
laisse+il wndre ! Il m'appartient, quel ron lui fais-je! Il 
travaille comme un cheval, je le nourris mal, je l'habille 
de même, il est battu quand il désobéit. Y cvi.-il là de quoi 
s' éronner? Trairons-nous mieux nos soldatS ! • Mais il 
s'agit ici de ne pas se laisser rebuter par ces paroles 
terribles, de passer outre et d'aller jusqu'au bout de la 
pensée voltairienne: si les Noirs sont esclaves, c'est 
parce que certains de leurs chefs les vendent aux 
négriers Européens. Voltaire ne croit pas au mythe 
du « bon sauvage •, il refuse d'infantiliser les Afri­
cains ou d'en faire des irresponsables. Ses détracteurs 
insistent sur ses investissements spéculatifs dans 
des opérations de traite d'esclaves. Une lettre dans 
laquelle il remercie un négrier de Nances de lui avoir 
fait gagner 600000 livres est souvent mise en avan t 
pour preuve de son insolente hypocrisie. Mais le 
document a été forgé de toutes pièces au XIXe siècle. 
Voltaire n'en était pas moins un redoutable homme 
d'affaires. Il aime l'argent et il en gagne, grâce à sa 
plume, grllce aux princes qui le gâtent, mais aussi 
grâce à ses paysans de Ferney, aux prêts qu •il accorde 
à des taux d'usure aux membres de l'aristocratie ou 
à ses placements parfois douteux. 
Ce bonhomme avide de gloire et de richesses, cet 
éternel acariâtre qui se méfie du peuple, n'hésite pas 
à calomnier ses adversaires et se démène parfois pour 
les faire embastiller, paraît bien peu sympathique. Il 
ne correspond pas à cette image du pur esprit sous­
trait aux contingences matérielles et aux tentations 
de ce bas-monde que nous a vendu la République. 
« Voluùre a roujours ér.é três visible , três exposé, élu en 
premier par la Révolution paur rentrer au Paruhécn, 
r:ransfonné en un saint !arque par la HI• République el 

le quesrionnement sur le décalage entre cette image et la 
personnalir.é de Voltaire est ligicime, explique Françnis 
Bessire. Le plus important, c'est de conlinuerà le lire et 
de faire vivre la pensée ooltairienne. • Oui, la déception 
est grande lorsqu'on scrute l'homme et ses défauts à 
l'aune de nos valeurs contemporaines. Mais cela ne 
suffit pas pour le jeter lui et l'ensemble de son œuvre 
dans les poubelles de l'H istoire. Finalement, Voltaire 
est à l'image du pays, avec ses excès, ses contradic· 
tions, ses nobles idées et ses petites bassesses, une 
France à la fois universelle et xénophobe, conviviale 
et sectaire. Voltaire, c'est un peu nous tous. 
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UN SIÈCLE EN DEMI-TEINTE 

Refus des préjugés, priorité donnée 
à la raison et aux sciences, liberté 
de l'individu et de sa conscience, 

existence de valeurs universelles ... 
Toutes les grandes idées des Lumières 

ont été combattues par d'autres 
penseurs, dès leur formulation et 

depuis plus de deux siècles. Mais ces 
courants ont-il une cohérence? 

uasi inconnu de son vivant, l'italien 
Giambattista Vico, professeur à l'univer­

sité de Naples, passe pour un des premiers 
penseurs à avoir développé, dès les années 1730, 

une argumentation cohérente contre les idéaux 
des Lumières, et en particulier contre l'impor­

tance accordée à la raison. • Quiconque essaie 
•--de prou~er l'existence de Dieu a priori 

doit 2r:re condamné pour curiosité impie », écrit Vico 
visant explicitement Descaites, qui entendait 
démontrer l'existence de Dieu. La foi et l' imagina­
tion sont plus importantes que la raison, soutient ce 
penseur qui sera redécouvert au XIX" siècle. 
Dès la seconde moitié du xvm< siècle, on trouve un 
écho, en France, à l'attaque lancée par Vico contre 
Descartes au sein du courant des antiphûosophes. 
Magistrats, ecclésiastiques ou gens de lettres, ils ont 
en commun de vouloir défendre le catholicisme 
contre les attaques des penseurs des Lumières. A ces 
anticléricaux répondent ceux qui se revendiquent 
eux-mêmes (comme dans le Dictionnaire antiphilo­
sophique publié par l'abbé Chaudon en 1767) anti­
philosophes. Leurs arguments discutent, non sans 
subti lité, de ces préjugés qu'entendent combattre 
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UN SIÈCLE EN DEMI-TEINTE 

les philosophes. Le Dictionnaire de Trévoux, 
influente publication jésuite, souligne que les pré­
jugés sont souvent « des supplémems à la raison [ ... J 
nécessaires pour préparer l'esprit, pour suspendre sa 
décision trop précipitée , ec combattre sa première pré­
occupation». Pour les antiphilosophes, un préjugé 
peut être tenu pour l'opinion d'autrui. Ils s'étonnent 
donc que leurs adversaires, qui vantent les vertus 
de la tolérance, ne les respectent pas. C'est ainsi 
que Simon Linguet publie en 1764 Le fanatisme 
des philosophes, dont le titre suffit à résumer la 
thèse. La principale cible des antiphilosophes est 
\'Encyclopédie de Diderot et d'Alembert, pour les 
idées matérialistes, voire athées, qu'elle véhicule. 
L'influence des antiphilosophes à la cour de 
Versailles explique en partie les interdictions 
successives de !'Encyclopédie à part ir de x759. 
La Révolution française donne un nouvel élan à 
ces courants critiques. Les antiphilosophes dispa­
raissent et laissent place aux ami-Lumières, dont 
les écrits étendent la défense de la religion à celle 
de l'Ancien Régime et de la monarchie. • De nom­
breux opposants aux Lumières ne radicalisent leurs cri­
tiques qu'au moment où la Révolution pounuit son 
cours ou, une fois celle-ci achevée, lorsqu'ils accèdent 
à une vision rétrospective ,., explique l'historien 
Didier Masseau, professeur émérite de l'université de 
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Tours, quis' apprête à publier un Dictionnaire des anci­
Lumières et antiphilosophes ( 1715- lBIS). Dès 1790, le 
parlementaire irlandais Edmund Burke publie ses 
Réflexions sur la Révolution française, qui dénoncent 
la violence des événements survenus l'année pré­
cédente à Paris. Contre l'égalité proclamée par les 
révolutionnaires parisiens, Burke défend l'évidence 
autant que la nécessité, selon lui, d'une h iérarchie 

LES ANTI-LUMIÈRES 
PENSENT L'HOMME 

FONDAMENTALEMENT 
RELIGIEUX - ET NON 

RATIONNEL 
entre les hommes. Joseph de Maistre et Louis 
de Bonald, deux aristocrates français contraints à 
l'exil par la Révolut ion, développent quant à eux 
une théorie politique diamétralement opposée à 
celle du contrat social de Rousseau, dont s'inspirent 
les Révolutionnaires. Ils défendent l'idée que la 
communauté importe plus que l' individu, que le 
respect de la tradition l'emporte sur le libre arbitre 
de chacun. Comme l'écrit Bonald, «l'Homme 

-



-

n' exisie que pour la sociéré er la sccilré ne le f<mne que 
pour elle •. Ils soutiennent que l'homme est un être 
fondamentalement religieux - et non rationnel- et 
refusent l'idée de valeurs universelles. 
Formulées au début du xix• siècle, ces idées 
acquillren t une audience de masse en France après 
la défaite de i871 face à la Prusse. - --Le nouveau régime de la UJ• République se présente 
comme le continuateur des idéaux des Lumières, ce 
qui renforce la pugnacité de leurs adversaires. Sur­
tout, le nationalisme revanchard a le vent en poupe. 
Et les and-Lumières en proposent une conception 
cohérente, alternative à celle des Lumières, non 
pas fondée sur le libre choix d'appanenir à la 
nation, mais sur l'exaltation de !'Histoire et des 
traditions partagées, supposées s'imposer à chacun. 
Pour le monarchiste Charles Maurras, théoricien du 
• nationalisme intégral •, • la nationestle plus vaste 
des cercles communautaires qui soit (au temporel) solide 
et complet. Brisez-le et vous dénudez l'individu ... •. 
L'écrivain Maurice Barrès, autre chantre du natio· 
nalisme ft-.mçais, reproche de son côté aux penseurs 
des Lumières de n'avoir « écouté que leur raison [ ... ] 
Ils refusaimt de s'incliner deoont les mseignemmts de 
la raison collective •. 
Les millions de mons et les destructions mas· 
sives de la Première Guerre mondiale vont être à 
l'origine de l'émergence d'une critique, nouvelle, 
d'une autre idée chère aux Lumières: celle de la 
possibilité d'un progrès humain. L'idée que le sore 

Complotisme 
et anti-Lumières 

L
es attentats du 7 au 9 janvier 2015 ont 
donné lieu sur Internet à un déchaînement 
de lh~ries du complot. accusant des 

puissances occultes - et souvent les juifs -
d 'avoir fomenté ces crimes. C'est l'occasion de 
rappeler que les th~ries du complot modernes 
sont nffs sous la plume d'un écrivain viscérale­
ment hostile aux Lumières: l'abbé Barruel. 
En 1792, il publie en Angleterre, où il vit 
en exil, ses Mémoires pour servir à l'histoire 
du jacobinisme. lis prétendent démontrer que 
la Révolution française a été le produit d'une 
conspiration organisée par des loges secrètes 
de la franc-maçonnerie, les fameux muminari de 
Bavière. Les historiens considèrent aujourd'hui 
le liVTe de l'abbé Barruel comme le prototype 
de toutes les théories du complot accusant (selon 
les époques) francs-maçons, juifs, communistes 
et bien d'autres de détruire l'ordre social. N. C. 
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de l'humanité ne cessera de s'améliorer à mesure 
que la raison progressera est vivement combattue 
par le philosophe allemand Oswald Spengler dans 
Le déclin de l'Occident ( 1918), livre qui synthétise 
plus d'un siècle de réflexions an ti-Lumières en reje­
tant tout à la fois égalité, démocratie et rationalité. 
Son compatriote Martin Heidegger développe dans 
l'entre-deux-guerres une philosophie sophistiquée 
qui s'en prend à un autre pilier de la pensée des 
Lumières: la confiance dans les vertus des sciences 
et des techniques. Au contraire, pour Heidegger, 
• lasciencenepensepas » etla technique n'est qu'un 
élément d'aliénation de l'homme. 

LES LUMIÈRES, 
PRÉCURSEURS 

DU GOULAG 
ET DU STALINISME ? 

Après la Seconde Guerre mondiale, ces courants 
anti-Lumières allemands, attaqués pour avoir 
contribué à armer idéologiquement le nazisme, 
perdent de leur influence. Mais la critique des 
Lumières resurgit vite sous la plume d'auteurs qui 
voient dans les idéaux des Lumières la matrice 
intellectuelle du stalinisme. L'historien israé­
lien Jacob L. Talmon est un des premiers, dans 
Les origines de la démocratie roialiwire ( 1952), à établir 
une füiation entre Rousseau, en temps que théori­
cien de l'État incarnant« la volonté générale•, et 
le totalitarisme soviétique. Dès la Restauration de 
1815, il était devenu commun d'accuser les idéaux 
des Lumières, en particulier le projet de créer un 
homme nouveau, d'être à l'origine de la Terreur 
révolutionnaire. En ces temps de guerre froide, c'est 
d'être les précurseurs du goulag que les Lumières 
sont à présent accusées. 
Y a-t-il une cohérence, une continuité, à ces dif­
férents courants de pensée anti-Lumières dont 
on a vu combien les thèmes de réflexion étaient 
influencés par leur contexte h istorique ? L'historien 
franco-israélien Zeev Stemhell en est convaincu. 
Dans Les arui-Lumières. Une tradition du xvm• siècle 
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a la guerre froide (Fayard, 2006), il entend démon­
trer l'existence d'une même école de pensée, 
d'auteurs s' inspirant, génération après généra­
tion, les uns des autres, et partageant les mêmes 
convictions: que la société est un corps, qu'elle 
est fondée sur une histoire et non sur une commu­
nauté de citoyens unis autour d'un projet politique 
partagé; qu'il n'existe aucune valeur universelle, 
mais seulement des convictions propres à tel ou tel 
groupe; et enfin que vouloir changer l'ordre social 
mène inévitablement à des désastres, jusqu'à faire 
des Lumjères les précurseurs in.tellectuels du stali­
nisme. Comme l'écrit Stemhell, • pour la pensée 
politique représentée par le puissant et tenace courant 
anti-Lumières, I' inclividu n'a de sens que dans et par la 
communauté, il n' exisce que dans le particulier concret 
et non dans l'universel abstrait. li fauc danc privilégier 
ce qui distingue, divise, sépare les hommes •. L'histo­
rien poussait cette filiation anti-Lumières jusqu'à 
des courants politiques contemporains comme les 
néoconservateurs américains de la décennie 2000, 

marquée par la présidence de George W. Bush , mais 
aussi « la droite nationaliste religieuse et annexionniste 
en Israël et les islamistes parrout dans le monde •. 
Cette filiation qu'établit Stemhell, entendant 
démontrer qu'une continuité existe entre Giarn­
battista V ico et les extrémismes religieux d'au­
jourd'hui en passant par le nationalisme français 
du xix< siècle et le nazisme, a fait couler beau­
coup d'encre. Nul ne n ie l'immense érudition 
de l'historien, mais sa méthode fait débat. Esc-il 
pertinent de reconstruire l'histoire de la pensée 
à travers deux siècles sans s'interroger sur la ré­
ception de chaque auteur, en son temps et par 
la suite? Comme l'observe Didier Masseau, « les 
Lumières sont constamment réinterprétées en fonction 
de la conjoncture politique dans laquelle s'inscrit celui 
qui vise à les définir, a les ériger en objet d'étude •. 
D'autres critiques ont été faites à la thèse de Stem­
hell. N'est-il pas art ificiel de vouloir construire des 
généalogies de la pensée sans tenir compte des forces 
économiques et politiques qui les modèlent? Est-il 
pertinent de supposer la cohérence de la pensée des 
Lumières, comme de celle de leurs adversaires, alors 
que certains auteurs passèrent de l'un à l'autre des 
camps? Avant la Révolution, Joseph de Maistre 
prônait des réformes de la monarchie absolue, et 
Jean-Françnis de la Harpe, très proche de Voltaire 
sous l'Ancien Régime, devint après 1794 un ardent 
thuriféraire du catholicisme. Le livre de Stemhell 
a en tout cas eu le mérite de montrer que les ques­
tions posées il y a deux siècles par les philosophes 
des Lumières autant que par leurs opposants restent 
d'une actuali té brûlante ... 

Nicolas Chevassus-au-Louis 
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uelles sont les raisons inavouées qui ont poussé Napoléon III à trans­
former Paris au prix d'énormes travaux urbains? Pourquoi, dans la 
deuxième moitié du xxe siècle, a-t-on rasé Les Halles et supprimé le 
quartier le plus animé de la cité ? Pourquoi les toits parisiens sont-ils 
traditionnellement en zinc? Comment expliquer que la capitale fut 

au cours des siècles la plus frondeuse des villes françaises? Quel rôle joua-t-elle dans le 
développement exceptionnel de la police scientifique? Qui était vraiment l'inconnue 
de la Seine chère aux surréalistes et quelles découvertes étonnantes livra l'exploration 
du lit du fleuve? Plongée dans la mémoire secrète de la Ville lumière. 
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